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AVER TISSEMENT. 
SUR CETTE SECONDE FDITION: 


Le deſir de rẽpendre à propos des cons 
noiſſances utiles, a precipits la premiere 
publication de cet ouvrage a travers plu- 
ſieurs obſtacles particuliers & inattendus. 
La demande d'une ſeconde edition exige | 
& permet un examen plus ſoigne ; on en a 
faiſi occaſion. On y a corrige ou Eclairci 
quelques paſſages & fait pluſieurs additions. 
On ne trouve des Eclairciſſemens ſur ce ſujet 
neuf, dans aucuns livres; mais les perſonnes 
les plus inftruites ſur chaque article d'ex- 
portations & d'importations , ont été ſEpa- 
tœment conſultees; leurs differentes opinions 
ont &e ſoigneuſement peſtes & compares; 
K les queſtions intéreſſantes ont ëtéè de 
nouveau ſoumiſes à une ſeconde & plus 
| one's recherche. 

+ Trois imprimés ont EtE publics depuis la 

a tij 


A960 


presente ation de cet ouvrage ; & 


ſemblent avoir pour objet d'y rẽpondre; 
mais il ne me paroit pas qu'ils aient de- 
truit aucun des faits ni rẽfutè aucun des rai- 
fonnemens qui y ſont Etablis. Quelques 
- details à la verits ſont mal preſentes , dau- 
tres ſont mal entendus. Mais ces imprimes 


contenant de fortes aſſertions , & beaucoup | 


de gens peut - tre ne prenant- pas la peine 


de #inftruire ſur ce ſujet, au point de voir . 


queelles ſont fans fondement, il eft bon de 
dire qu elles ſont erronees & denutes de 
preuves. N 


Le premier de ces imprimes, intitulé 


Lettre d'un Americain d un Membre du 
Parlement, n'eſſaie mème pas d' infirmer un 
ſeul fait ou de rEpondre a une ſeule preu- 
ve, ſi ce neſt en preſentane comme faits 
certains les plus grandes extravagances, 
ſans ſe mettre en peine de les prouver. 
ar echantillon de ſes connoiſſances, il 
dit que les Etats d Amerique peuvent , des 
à preſent, fournir les iles de bœuf, de 
beurre , de chandelles , de ſavon, de biere, 
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18. | 
& mème de fer en le „à meilleur — 
que I'Europe 3 du reſte, ceux qui liront ce 


fy pamphlet diſpenſeront aiſcment d'y re- 


pondre. 
Lee ſecond ayant pour titre: Confiddra- 


tions ſur Perat preſent de la Grande-Bre- 
tagne & des Etats- Unis de  Amerique , 
ſpecialement dirig&es à dEvelopper les con- 


FEquences dangereuſes des obſervations du 


lord Sheffield, &c. paroit , au premier coup 
d'ceil , demander plus d'attention. L'auteur 
nous apprend qu il a paſſe Fete à amaſſer 
des · matériaux; mais il n'appuie ſes calculs 
& les tables qu'il y a inſerees d' aucune au- 


torité: elles different eſſentiellement des 


regiſtres des douanes, tant d' Angleterre que 


d' Amèrique, ou les contrediſent dans tous 


les cas. Pluſieurs faits avancés, comme 
tires des livres de la douane, fe trouvent 


Etre ſans fondement ou prodigieuſement 
exageres. L'auteur dit que ci · devant les 
Americains tiroient annuellement vingt- 
cinq mille muids de ſucre de nos iles. Les 
Americains n ayolent aucune raiſon pour 
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Ch 


ne pas faire paſſer par la douane tous les 
ſucres qu' ils tiroient de nos iles; cepen- 


dant leurs importations, dans aucune annee, 

n'exceda fix mille ſept cents muids, . 
mud d'un millier peſant. Lexageration ſur 
le ſucre raffiné tire d'ici,, eſt auſſi grande. 


Cent cinquante pages environ ſont remplies 


de calculs & d' aſſertions haſardèes de la 
meme manière, ſans citer aucune autorits, 
Larticle relatif à la navigation americaine, 
eſt le plus extraordinaire de tous; il dit 


que le commerce entre la Grande Bretagne 


& FAmerique, fans y comprendre celui qui 
ſe faiſoit entre la dernière & les Iles, em- 
ployoit trois cent 13 -huic 
mille tonneaux. L'auteur peut aiſement 
s' aſſurer que dans aucun temps, il n'y eat 
plus de cent dix mille tonneaux employes 
dans ce commerce; Les conſequences qui 
ſuivent ſont tout auſſi erronces. L/auteur pre- 
tend auſſi que les Etats d'Amerique, quoique 
formant aujourd hui une puiſſance étran- 
gere, doivent obtenir à peu pres tous les 


privileges & toutes les immunit6s commer · 


> 


r uo 


— „ 


(ix) 
ciales dont ils jouiſſoient lorſquiils Etoient 
ſojets britanniques ; qu' en retour, ils four- 
niront à nos iles des proviſions, meubles, 
&c. & en tireront du ſucre, du rum, &c. 
qu' ils deviendront conſtructeurs de nos. 
vaiſſeaux , puiſque nous ne pouvons en 
conſtruire ni les freter pour nous-meEmes , 
qu' une perte intolerable. Tous ſes argu- 
mens & aſſertions portent ſur cette maniere 
de raiſonner, bien ſingulière; quant a ſes 
autorités, il n'a pas juge a propos de les 
communiquer au public; mais Tavantage 
ultérieur qu'il nous propoſe , c'eſt que les 
Americains ſe foutniront-dans nos manu- 
factures, quand ils ne pourront tirer les 
memes articles d'ailleurs a meilleur mar- 
che, meilleurs & a plus long credit. 


\ 


E'auteur du troiſième imprime ne s eſt 


point cache. Celui- ci ſe preſente avec un 


nom reſpectable, & a pour titre: Penſees 
Jar les dernieres meſures du Gouvernement, 
concernant le Commerce des Tles avec les 
Etats-Unis d Amerique. M. Edwards peut 
reconnoitre lui - mème qu'il eſt bien mal 


0 x) 

* tant ſur & qui regarde — 
bilits où ſeroient les pècheries britanniques 
en Amerique & en Europe d approviſionner 
nos iles, que ſur la poſlibilite ou ſeroit 
Irlande de leur fournir une quantité de 
proviſions. ſuffiſantes. Nonobſlant ſon aſſer- 
tion contraire , il trouvera qu'il y a du 
chene blanc & quantité de bois dans la 
Nouvelle-Ecoſle , & que ſes ports ne ſont 
jamais geles. M. Edwards ſemble penſer, & 
en quelque facon deſapprouver , que I'ad- 
miniſtration ait fourni des documens au- 
thentiques pour la confection de cet 
ouvrage. Les differentes Editions ſont r- 


pandues depuis environ neuf mois; & quoi- 
qu il n'y ait pas eu plus de trois adminiſ- 


trations durant ce temps, on ne voit pas 
fur laquelle d'entrelles le blime el dige. 
Mais il eft peut · tre a propos de les diſ- 
culper toutes, en declarant qu aucune d'elles 
ni aucun de leurs dEpartemens na fourni 


les moindres mateEriaux ou informations, 4 ? 


ni n'a eu la plus I&gere connoiſſance de fa | 4 


publication. Il eſt probable. que Tune de 


1 
ces adminiftrations auroit accorde au public 
des informations authentiques , fi elles 
euſſent 6t6 deſirdes. On obſervera de plus, 
que le caractère reſpectable du gouverneur 
de la Jamaique ne tire aucun nouveau luſtre 
de la publication de fa reponſe au grand 
juré. 

Sur la queſtion d'ouvrir les ports des les; 
la conteſtation paroir indgale. Pluſieurs in- 
Adividus penſent etre intereſles en fa faveur; 
& on ne peut dire qu'un homme en parti- 
culier air un intérèt contre; mais, quoi- 
qu'ils ne ſe ſoient pas encore montrés, 
Lacte de navigation, Ceſt-à-dire la marine 
d' Angleterre, a de nombreux amis. 


Le defenſeur d'une cauſe publique, car 
telle eſt celle · ci, porte ſur ſon ſujet des vues 
7 degagees dinteret perſonnel. Moins expoſe 
aux prejuges , il eſt vraiſemblable qu'il pre- 
ſente mieux les objets dans leur vrai jour. 
I La mèdiſance peut &tre le fruit de fa peine, 
4 22 ne puiſſe attribuer a fa conduite 
aucun autre motif, qu'un deſir ardent de 
[ erir le public. En tout cas, il aura la 
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WES 0 e * 3 4 
atisfaction de penſer qu'il a fait des efforts 
pour ſervir ſa patrie , lorſque ſes intérèts 
Erojent Evidemment menacés par la lé- 4 


gerets , Tignorance'& Veſprit de parti. ( 
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. revolution inopinee & ſans exemple, „in- 
dependance de I'Amerique a anime. les faillies 
= imagination les plus extravagantes, des ſyſtemes 
IX ont. 6re preteres 3 a Fexperience , une théorie hardie 
a une pratique heureuſe, & ate de navigation 
lui meme, ſource de la ptoſpérité de la Grande- 
Breragne, , a auſſi été abandonn par des gens qui 


wont jamais ſcrieuſemenr examine ſon eſptit & 


ſes conſequences heureuſes. Nos réflexions calmes 
ptouveront bientöt que la yecirs & les faits ſont 


contte ropinion d'un ſi grand facrifice , que £1 rien 
| 


ths, La ſeule A des exportations 
& des importations des Etats Améticains, nous 

fournira les juſtes principes par leſquels nous puiſ- 
n ſidns connoitre la valeur reelle de leur concut- 
rence, prevoir & juger leurs vrais interers , par 
conſequent leur conduite future , & choiſir les 
meſutes les plus ſages (les plus n ſont ſouvent 
les plus ſimples), Cafsdrer & d'amtliorer les bẽ- 
ne&fices de nos relations commerciales avec cette 
nouvelle Nation étrangère & indépendante. Car 
c'eſt comme pays étranger que I Amerique doit 
etre enviſagee deſormais; c'eſt le choix qu'elle a 
fait elle meme en declarant fon independance ; & 
ſa definition bizarre de peuple sui centres, eſt, 
ou une figure de rethorique qui ne renferme au- 


cane idee diſtincte, ou effort de la ruſe pour 5 
reunir en mẽme : temps les avantages de deux carac- p 
teres incompatibles. En declarant- leur indEpen- m 
dance, les Americains ont renoncé aux privileges ne 
comme aux devoirs de ſujets britanniques. Devenus na 
Erars Etrangers, ſi en quelques cas, comme ſeroient n 
des pertes dans Vexploitation de leur commerce, 


ils Eprouvent. les inconveniens de leur choix, ils 
ne peuvent ni ne doivent fe plaindre; mais d'un 
autre core, fi nous les mettons ſur le pied de la 
nation la plus favoriſce, ils applaudiront cerrai- Wl 
nement 4 notre Uberale amitiè, ſans pouvoir 
precendre que nous kactifions 4 leur profit, la na- 


(3) 
yigation & la puiſſance navale de la Grande- 


Bretagne. 


Par Texpédient ſimple de laiſſer Fate de navi- 
gation dans fa force, pour les Americains comme 
pour la nation étrangète la plus favoriſte , nous 
Eviterons les conſẽquences facheuſes & imprevues 
d'un ſyſteme pretipits, nous nous garantirons de 
la tẽmètitẽ de conceſſions hatives & pernicieuſes, 
conceſſions qu il ne nous ſera plus libre de retirer 
fans provoquer leur jalouſie, & peut-etre ruiner 
entièrement notre commerce avec les Etats amé— 
ricains meme. 


ne ardeur precipitte 1 g emparer tes avantages 
du commerce americain, a introduit au parlement 
un bill (1) ſur lequel on n'a pas encore prononcé. 
Sil fut paſſé en loi, il eur affects nos intérèts les 
plus chers dans chaque branche de notte com- 
W merce & dans toutes les parties du monde; il 
nous eur prive de l'efficacitè de nos loix concer- 
& nant la navigation, & ruins toute la puiſſance 
navale britannique; il efit mis en danger le repos 


* * 


2 


8. 1 (1) Ce bill ſe trouve dans Lappendice tel qu'il 8 
1 Tabord ẽtè preſentẽ; les clauſes en ont cre ſouvent chan- 
63 gees. Mais le principe étant mauvais, & la difficultè ma- 


; | jeure , on nele prit pas en conſideration dans cette ſeſſion, 


& on a donné à la couronne le droit proviſoire de reglet 
pour un temps le commerce avec les ctats d Amèrique. 


A ij 


Is oy 
de Ftclande „ill efit excité la juſte indignation. de 


la Ruſſie (1), & d'autres pays. 5 
Les planyeurs des iles euſſent été les ſeuls ſajets 


bricanniques qui aurotent fait un bendfice, „ quoique 
partiel & paſſager, dans leur commerce: direct 
& ouvert avec les Erars Americains , & par eux 
indirectement avec tout le monde. Heureuſement 


il eſt intervenu quelque delai; & ſi nous en pro- 
fitons pour faire des reftexions , de ce délai ſalu- 
taire peut dependre le bonheur futur de ce pays. 
Notre impatience à nous emparer des marches 
americains , devroit peut · ètre ètre contenue plutor 
queencouragee.. Les nations nos rivales ſe ſont 
abandonnees a lamm Ken key en 


. 
_— — Q4 — 


ö i 
) Par exemple le Rule, Metis traités, " conf deree 
comme la nation la plus ;favoriſee. On ne, lamuſera pas 
facilement ſur aucune des tentatives ridicules qui peuvent 
ſe faire pour traiter les Etats Americains autrement que 
comme Etrangers. Le fer | en barre de Ruſſie e paye a ſon 
importation dans ce pays-ci un droit de 2 liv. 16 ſchel. 
4% den. ſterl. par tonneau dans des vaiſſeaux 2 na- 
| viguant ſ ſuivant les loix , & un droit de 3 liv. 7 ſchel. 15 d. 
dans tout vaiſſeau qui n'a pas été conflruit en Angleterre, 
& dont le capitaine, ainſi que les trois quarts'au moins de 

fn &quipage , ne font pas Anglois. Tandis que le meme 
fer de FAmerique, lorſqu? elle faiſoit partie de Empire , 
. toit exempt de tous droits. Si nous ne mettons les deux 
pays ſar un pied &gal , nous ſacrifierons la branche « plus 
| — du commerce que nous ayons. 


(s) * 
tune de Fantre , verſe leurs marchandiſes en 
Amderique , & le pays eſt deja pourvu, probable- 
ment ſurcharge de ces marchandiſes (6). C'eſt 
Fexperience ſeule qui peut demontrer au nẽgociant 
Francois & Hollandois Iillufion de leuts viyes 
eſperances., & cette experience operera chaque jour 
en faveur du négociant Anglois. Lui ſeul peut & 
veut accordet liberalement un credir qu'il faut 
extorquer de leurs compëtiteurs, en raiſon de la 
remerire de leurs entrepriſes prematurees, Ils ap- 
prendront bientor que FAmerique n'a ni aſſez 
dtargent (2), ni aſſez de productions pour les re- 
touts, & qu'elle ne peut en avoir de quelque 
temps; ne voulant ou ne pouvant faire credit , 
leurs fonds $'epuiſeronr , leurs agens ne revien- 
dront jamais, & la ruine des premiers creanciers 


# | 


— „ » —— — 


(1) Les marchandiſes angloiſes de toute eſpece &toient 
Tannée derniere a meilleur marché 2 New - Yorck qu's 


2» Londres, & des lettres de Philadelphie diſent que pluſieurs 
articles étojent de 25 pour 100 moins, cheres. Mais il 


paroit par des lettres recues d'Amerique depuis les premieres 
editions de cette brochure, que quoique le marché regor- 
geat de quelques articles, il y avoit grande diſette de 
; beaucoup d'autres alceſaited aux aſſortimens , ce qui pro- 
vient en partie de Pignorance des Etrangers dans la com- 
poſition de leurs cargaiſons. | 


(2) La plus grande partie du commerce gen colonies., 
veſt toujours faite ſur les capitaux anglois. 


A uj 


— 


4 lat , 
ſera un avertiſſement durable pour leurs compas 
triotes. Le pouvoir ſolide de fournir a 'Amerique 
ſes beſoins, de recevoir ſes productions, & d'at- 
tendre ſes convenances , apparrient tour excluſi- 
vement 4 nos negocians. Si nous nous preſervons 
Tune malheureuſe precipitation , nous appren- 
drons, a notre grande ſatisfaction, que l'induſtrie 
angloiſe n'a aucune concurrence a craindre dans 
les marches. americains. Nous remarquerons avec 
plaiſir que, parmi les &rats maririmes , la France, 
apres tous ſes efforts, tirera le moins de benefice 
de Pindependance commerciale de IAmerique, 
Elle peut fe réjouir du degzembrement de I Em- 2 
pite Britannique; mais (i ous nous attachons au iſ 
vrai, & ſi nous ſuivons la ſageſſe de nos ancerres, 
il nous reſte encore aſſez de vie & de vigueur 
pour tromger ſon attente & reſtreindre ſon am- 
birion (1). 


3 
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(i) Aucune circonſtance de la derniere guerre n'a pu 
donner à la France opinion de la ſuperiorite de ſes flottes, 
de ſes armées, ou de ſes finances. La ſuſpenſion de ſon 
commerce, ſa negligence & Tabus qui a régné dans ſes 
armfes, ont fait que ſa flotte n'a ẽtẽ viRorieuſe dans au- 
cure circonſtance. Quelque temps avant la ſignature des 

preliminaires, elle a ſuſpendu le payement des lettres tirces 
pur ſes commiſſaires en Amerique. L' Angleterre a toujours 
réſiſteé, & quelquefois elle a vaincu les puiſſances mari- 
times du globe; & ſes efforts ſeront auſſi glorieux dans 


(2) 
Pour ſe former une idée juſte de la queſtion 
actuellement agitte ,'& la decider raiſonnable - 
ment, il faut examiner quels ſont les beſoins de 
I'Amerique , ce que ce pays ci peut lui en fournir, 


ceux quelle ne peut tirer d ailleurs a des conditions 
avantageuſes, & quelles ſont les productions que 


TAmerique peut donner en retour. Cet examen 
rẽpandta de la lumiere ſur un ſujet intéreſſant, 
quoique peut ètre plus mal compris quꝰ aucun de 
ceux qui peuvent etre agires parmi nous. Les faits 
& obſervations qui ſuivent Erant ſeparement éta- 
blis, ſeront plus aiſement compris, & probablement 


ls ſeront plus miiremenc conſideres que fi Von en 


parloit ſur des bancs afſez communement vuides, 
à moins qu'il n'y ait à traiter une queſtion miniſ- 
tétielle. 
Les importations & les exportations des Erats 
ameẽricains, par pluſieurs raiſons, doivent etre en 
general & pour long- temps les memes qu'elles ont 
Etè ci - devant. | 


EE. 


les annales de Phiſtoire , que ſes guetres les plus heureuſes. 
Les reſſources qui lai ont fait ſupporter une guerre fi 
Eloignte, dans tant de differentes contrees & fi diſpen- 


_ Gieuſe, ont été ſuperieures A Vattente la plus hardie. Nos 


avantages doivent fans" contredit s'attribuer au nerf & 4 
Teſprit public de ce pays, & nos fautes, ſpécialement en 

Amerique, a la mauyaiſe conduite des individus 6 aux 
erreurs du parlement. 
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pour commencer par les importations d Europe; 


elles peuvent etre diviſces en celles dans leſquelles 


la Gtande- Bretagne rencontrera ratement quelque 
concurrence, en celles pour leſquelles elle trou- 


vera concurrence, & en celles qu'elle ne peut 


Fare a avec avantage. 


. p - 7 , g * 


Acrictzs SUR LESQUELS ILY AURA 4 PEINE 
LA MOINDRE CONCURRENCE. 


Lainages. 


a 5 
— 4 


Jon cet article capital & de grande importance; 


TAngleterre trouvera une très· petite concurrence, 
fi ce n'eſt pour ſes draps fins faits en France, qui 
ont Vapparence de la meme qualice que les draps 
anglois. Ils ont plus de luſtre & ſont moins chers ; 
mais ils pechent par la ſolidité & la durée. La 
France excelle dans les couleurs noires (1 1), & ra- 
rement dans les couleurs melèes; mais I Amerique 
demandera très- peu de draps ſuperfins, la con- 
lommation de ce pays ſera principalement en draps 


* 


— 


(1) 85 draps te France ne ſone pas auſſi bien tiſſus que * 
nos draps ſuperfins , & étant d'un tiſſu lache & ſpongieux, 


ils regoiĩ vent une plus grande quantite de teinture & re- 
tiennent mieux la couleur, particulièrement le noir. . 


Yo B.gQ =o 4©- 


. 


es! 
3 12 ſchellings la verge de trois pieds, il ny aura 
pas de ane cn dans la quantitè des draps chets 
qui sy commerceront, & celle des draps com- 
muns & à bas prix; en conſẽquence, comme la 
plus grande partie des laines doit ètre acheree en 
Angleterre, rarement vaudra-r'l la peine d eu- 
voyer en France pour la petite quantité de draps 
à 1; ſchell. 6 d. & à 14 ſchell. dont ils pourrotent 
avoir beſoin; ils prefereront les draps ſuperfins 
anglois, dont la chereté eſt au moins balance 
par leur qualité. Il n'y aura pas de concurrence 
pour les étoffes de laine d'autres eſpeces & qua- 


lités, telles que camelots, callimanco, shallons, 


durants, &c. Les manufactures de Lille & de 


| 4 quelques autres villes de France, ont tents de faire 


des camelots, des ſerges, & quelques autres Eroffes 


legeres en laine; mais elles ſont tellement infe- 


rieures, que les marchandiſes angloiſes de meme 
eſpece , quoique chargèes de droits & de frais, 
ſont preferees en France & dans les Pays-Bas Au- 


trichiens. Quant aux shallons, étamines, & autres 
eſpeces d'eroffes pour doublures d'habits, ou tel 


autre uſage, les manufactures de France ont eu 
juſqu'a preſent peu de ſuccès. La laine Erant de 13 
a 20 pour cent plus chere en France qu'en Angle- 


W terre, (quoique la main- d œuvre y ſoit à plus bas 


prix), cependant tant que la laine continuera 


derre auſſi chere, il n'eſt gueres poſlible que les 


* 
- 
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Cre). 
draps communs, dont le prix doit etre plus pro- 
portionnẽ 4 la valeur de la matière premiere, qu' 
celle de la main- d œurvre, puiſſent ètre donnes en 
France 4 auſſi bon marché qu en Angleterre ; & 
il eſt certain que juſqu a preſent toute Etoffe de 
laine commune eſt au moins de 15 pour 100 plus 
chere en France qu len Angleterre. | 

Dans ce moment, il y a a Londres une grande 5 
quantité de demandes de France pour des mar- 
chandiſes en laine, auſſi- bien que pour des Etoffes 
en ſoie de Spitalſields (1), quartier de la citè peuple 
de refugies Francois. 24 

Le prix commun des bonnes laines dans les pro- 
vinces du nord de FAmerique , étoit d'un ſol 
ſterling la livre. II y a quelques moutons dans cha- 
cune de ces provinces, mais en petite quantite , WM 


F""ﬆait . RP WT 
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(1) Pluſieurs perſonnes ſont actuellement en Angleterre 
& envoy ces par la France, pour obſerver notre procede 3 
Vegard des troupeaux, afin d'acquerir des connoiſſances 
relatives 2 la laine. Elles peuvent obſerver qu'il ſera n&- 
ceſſaire de changer le climat & tout le ſyſtème d'agricul- 
ture en France, avant que ce pays puiſſe produire quelque 

laine pareille a la nôtre. La quantité de laine que produit 
Ja France n'eſt pas conſiderable , lorſqu on la compare à "1 
fa conſommation. Nous pouvons en quelque fagon juger 5 
par les ſaiſies, de Taugmentation de la contrebande en 
Haines, En 1770, la quantite faifie ne fut que de 32 liv. 
En 1780, elle monta à 12,383 livres 3 & * 1782, 4 
135916 livres. | ö 


( 11 ) 

excepts dans une partie de Rhode-Iſland & du 
Connecticut. Dans les provinces du ſud , la laine 
des moutons eſt d'une qualité Epaiſſe. Dans le 
nord, il eſt difficile qu'il s elève beaucoup de mou- 
tons; la terre eſt {i long temps couverte de neige, 
que la dépenſe du fourage en hiver ſeroit trop 
grande. | 9 5 

Le fait ſuivant prouve fans replique la ſupé- 
riorits des draps anglois ſur ceux de France , dans 
Popinion des Americains. Lorſque la France accorda 
une ſomme d'argent au congres pour habiller les 


troupes americaines, &c. Laurens le jeune fut em- 


ployé pour y pourvoir ; mais au lieu de depenſer 
XZ Pargent en France, il alla acheter en Hollande des 
draps anglois, & les envoya en Amerique. Le mi- 
niſtre de la cour de France recur ordre de ſe 
plaindre au congres d'une conduite fi ingrate & 
1njurieuſe a la France; mais M. Laurens ſe juſtifia 
en diſant qu'il avoir ere de ſon devoir de faire de 
ſon mieux avec cer argent, & que les draps an- 


"of glois du meme prix que ceux de France, Etoient 


beaucoup meilleurs. Pour nous convaincre davan- 
tage de la preference donne aux marchandiſes 
angloiſes dans les ẽtats d'Amerique , il ne faut que 
vous rappeler que Fimportation de ces marchan- 
diſes de ce pays- ci, par differens canaux, fut fi 
grande pendant la guerre, que le miniſtre de France 
relident à Philadelphie, fir 4 cette occaſion plus 


(12) 
d'une. repreſentation , avant que le congrès y fit 
la moindre attention. Oa paſſa donc un ate dé- 
fendant les manufactures de ce pays, ſous certaines 
peines; cependant elles conrinuerent à ètre im- 
port6es en ſi grande quantité, que la cour de 
France fir a ce ſujet des repreſentations au congrès, 
menagant de retiter ſes ſecouts, ſi on ne prenoit 
pas des moyens plus effectifs pour empecher l'im- 
8 portation des marchandiſes britanniques. Comme 

ces menaces furent accompagnees de fortes recom- 
mandations de la part du docteur Franklin, & 
des autres commiſſaires refidens-en France, elles 
produiſirent quelqu effet. On ſaiſit quelques mar- 
chandiſes britanniques, quoiqu'importees par la 
Hollande. Cette ſevëritè eur lieu un peu plus q un 
an avant la paix. Dans quelques circonſtances, 
les marchandiſes ſaiſies furent rendues aux pro- 
priétaites. Avant cect, les détaillans, &c. avoient 
coutume d' annoncer comme marchandiſes an- 
gloiſes, celles qui, dans le fait, étoient des ma- 
nufactures hollandoiſe ou francoiſe , & cela pour 
- * rendre recommandables aux yeux de Pachereur. 
Les Emillaires americains, & quelques perſonnes 
parmi nous-memes, qui paroiſſent ẽgalement en- 
nemis de ce pays- ci, ont eu Vadreſſe, de repr6- 
ſenter conſtamment les manufactures de laines, 
auſſi-bien que le pays meme , dans un état de de- 
cadence & de ruine, Certaines branches de manu- 


e 


(73) 
| factare peuvent avoir éprouvé du dechet dans 
quelques endroits, mais d'autres branches ont 
preſque quadruple dans d autres parties; on peut 
avoir perdu quelques marches, mais on en a trouys 
pluſieurs autres dans la partie occidentale du comte 
d Vork, ow ſont les plus grandes manufactures 
de laine angloiſe. On fait par acte du parlement, 
pardevant les juges de la ſeſſion du printemps, 
une declaration du nombre de pieces & aunes de 
draps qui ont été foulèes a'difterens moulins dans 
le cours de Tanne precedente. Par un acte de 
1725, les draps larges ſeulement étoient afſu- 
jettis à ces declarations, & le nombre total de 
pieces fouldes dans anne ſuivante, fut ſeulement 
de 26,691; mais un acte de 1738 étendit cette 
obligation d'enxegiſtrer les draps ętroits auſſi- bien 
W que les larges, & [erat des pieces de Panne ſui- 
W vance fut en draps larges de 42,404 pieces ; en 
Etroits de 14,495. Ces Etars du directeur ſont au- 
chentiques & inconteſtables. Tout bon Anglois 
8 verra, avec plaiſir, dans ces ẽtats, augmentation 
1 conſtante & prodigieuſe de cette manufacture. 


Annes. Pieces lags Pidces brrolies, 

1738. 42,404. «3 7 14,493. x 

1748. 0 0,965.5 68, d. 

r 60, 396. 3 . 66,396. 

-- AC Alas ay 4 

1779. 090% 132,06. 2 1015629. 
| 4 
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"Data: rannte 1778, quoique la anti de 
LAmbrique füt alors à ſon comble, & que, ſelon 
quelques · uns de nos politiques, elle eùt dũ ruiner 
nos manufaQures de laine , les états monterenr 
plus haut qu ils mavoient jamais fait auparavant. 
Ceux de 1782 furent encore plus conſidérables. 
Le nombre d'aunes fur I'trar de 1778, fut en draps 
larges de 3,795,950 » en Etroits de 2,746,712. Les 
Etars de Vannte 1782, arrerts le 25 mars der- 
niet, furent en draps larges 4, 563, 376, en étroits 
3,292,002, La mode dominante actuellement de 
porter des Etoffes de Mancheſter en caton & en 
ſoie: & coton, doit avoir diminue à quelques 
Egards la conſommation de nos laines dans ce 
pays- ci, & prouve que Jaugmentation ci-deſſus 

doit avoir ports principalement ſur nos exporta- 
tions. Le bas prix de la groſſe & longue laine 
peſt pas une preuve du declin de la manufacture; 
| il eſt bien connu que la quantité de ces eſpeces 
of de laine que produir FAnglererre a double depuis 
pen d années. Pour Fintroduftion & Puſage g&- 
neral des parures artificielles, nos troupeaux ont 
fort augmentes. De grands terreins dans ce pays, 4% 
qui etoient autrefois ouverts & en bleds, ſont 
enclos actuellement & nourrffſent des multitudes 
de cer animal utile. Il eſt certain que les manu- 
factures de laines communes ont augments. Le 
prix de la belle laine eſt conſiderable & s eſt Eleys 


7 535 & 


(15) 


encore en dernier lieu, quoique les troupeaux qui 
fourniſſent cette belle laine ſoient plus nombreux; 
conſequemment les manufactures de cette eſpece 
de laine n'ont;pas diminue , mais bien celles qui 
faiſoient un grand uſage de la laine d Eſpagne. 

La France a, relativement 2 ces manufactures , 
un avantage ſar I'Angleterre. Son gouvernement 
eſt tel qu'il peut employer des moyens plus vi- 
goureux pour prevenir les fraudes, fraudes qui 
peuvent beaucoup plus nuire aux manufactures brĩ- 
tanniques, que ne fera probablement Vindepen- 


4 dance de I Amerique. 


une prime au fer étranger lorſqu'il eſt exports, 


Amerique ne sen fourniroit probablement guères 
$ que de la Grande · Bretagne. Les manufactures de 
fer fondu ont eu un grand ſucces dans quelques 
parties de PAmerique , les autres manufactures de 
fer y font en petit nombre, exceptè pour les faulx 
4 & les häches; 3 les dernières ſont prefer6es par 


leur forme mieux approprice a leur uſage , que 


a 4 celles qui ſont faites en Angleterte, & elles ſe 
vendent _ cher (1 i. D'aurres articles ſont acci- 


— 
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0 On dit 8 faulx & les 3 1 ont 


Si nous accordions une remiſe de droits ou 


% 


TIS „& keuſſirent auffi-bien, © 
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(6) 


dentellement bien trabailles en Amerique par 


CThabiles ouvriers, tous Emigrans ; mais quoiqu ils 
faſſeut, la depenſe en eſt au moins trois fois au- 


deſſus de celle des mèmes articles 1mportes d Eu- 
rope. Il eſt tres connu que nous Jurpaſſons' de 
beaucoup tour le monde dans les manufactures de 
fer & dacier. Quetques articles peuvent etre 4 
meilleur marché à Liege, on peut y avoir des clons 
moins chers; mais ils ſont groſſiers & ne con- 
viennent pas aux marchés americains:- Les clous 
de France & de Hollande ont été rronves mal n ma- 
nufactures, & d'un fer caſſant. — 855 


ne partie du fer anglois & americain eſt d une 
qualité tres ductile, & indubitablement le for 


ductile & mol eſt le meilleur pour faire du fil 


darchal & pluſieurs autres :tcicles; mais il eſt très- 
mauvais pour faire des clous , * boyaur, des 
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meilleures que les angloiſes, parce que les Americains y 
emploient le meilleur fer Etranger , tandis que les fabricans 
anglois ſont negligeans ſur le choix des matières premières, 
ſe ſervant du fer le moins cher ou du premier venu. Les 
manufacturers en general font trop peu d'attention aux 
matériaux bruts qu' ils employent, a leur bonté & Pro- 


prikté. Quoique les haches de la Nouvelle-Angleterre aient 1 ö 


acquis une grande reputation, on en fit une grande quan- 


tits de pareilles en Angleterre. Avant la revolte, elles furent 


enyoy tes en Amerique , vendues pour haches de la Nou- 


wats , 


(17) 

ks des faulx , & pluſieurs autres Se eſſen- 
tiels; pout ceux ci, il eſt nẽceſſaire d employer du 
fer qui joigne d'autres qualites a fa ductilité; il 
faut qu'il ſoir d'un corps ou dune contexture 0 


1 
le ferme, durable & forte; en particulier pour les 
le outils tranchans, il faut qu'il ſoit de nature à ſe 
a joindre avec Iacier , C eſt- a- dire que dans la fabri- 
ns cation de Tourtil il faut que le fer adherre & 
* Kuniſſe a Vacier, de maniere a ce qu' ils faſſent 
us un corps ſain & ſolide. Il eſt connu & recu qu on 
ne peut faire de bon acier qu avec le fer de Suède; 
i eſt naturel que ce fer ſoit plus propre à ſe 
ne 5 5 joindre 4 Pacier : c'eſt ce que experience con- 
r we. Le fer de Suede fait les meilleures haches, 
61 faulx, &c. Le fer de Ruſſie vient enſuite pour 
xc. la qualité & la rẽputation; il eſt très propre pour 
es faire des cloux, & tout ce qui ne demande pas 


onction à Pacier. Le fer qui n'eſt que ductile ne 
ſe joindra pas bien a Vacier ; le fer anglois, foible 
u froid, caſſant, Sy joint mieux; mais ſe caſſant 
Picement au froid, il eſt peu payee a certains 
bs xk dutils. 

Avant eee „il y avoit en Amerique très- 
Mea de forges on Fon fabriquir des ancres , & une 
eulement 4 Philadelphie. Hr 

Nous n'avons pas de branche de commerce plus 
Wnccrefſante que celle de nos manufactures en fer, 
cependant à Vappas du revenu, nous les char- 
f 2 B 
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geons de droits bien deplaces ; il ny a pas d'ars- 
ticle ſur leſquels il ne füt plus prudent de les | 
laiſſer ſubſiſter. Limpolirion ſur le fer Erranger eſt | 
de 2 liv. 16 ſchell. 1& den. par tonneau imports | 
ſur des vaiſſeaux conſtruits en Angleterre, &c. 
& de ; liv. 7 ſchell. 14 den. ſar des vailleaux ; 
c 

] 


Errangers; ce droit produit fans doute conſidera- 
£ blement. En 1781, on en importa de Ruſſie & 
de ' Suede environ 50,000 tonneaux; mais ſur 
 =W douxe anntes communes, il eſt calcule qu'annuel- 
lement limportation de la premiere n'excede pas r 
26,000 tonneaux, & celle de la derniere 16,000, F 

f 


C'eſt cependant un droit que nous deyons en- 
tièrement ſacrifier, ou accorder une remiſe 4 


Texportation, nonobſtant la penurie de nos finances ; 
dans ce moment. Il ne devroit point y avoir de 7 
droits ſur les matièxes brutes, particulièrement Y 
dans ce cas-ci. La Ruſſie, I Allemagne & d autres 7 


pays, qui ont le fer exempt de droits, vendront 

à meilleur marché que nous les produits de cette 
fabrication, ſur- tout actuellement on la Suede & 
la Ruſſie poſsèdent des moulins à fendre & à rouler. 
Plus les marieres premieres ſont a bon marché, 


| plus grand eſt certainement Vavantage du manu- -M f 
facturier & du pays, & on ne deyroir pas charger ta 
ces matières premieres pour favoriſer les mines le 
de fer Angleterre. Les matières brutes nous 7 


valent mieux en retours que de for; elles enfantent 


” 
* 
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toutes les manufactures. Au moyen du droit a& 
tuellement exiſtant, le fabricant de cloux en 
Ruſſie peut les fournir à 4 liv. le tonneau a meik 


leur marché que nous; le droit de 56 f. 4 den., 


le frer 20 f., rb & le debarque- 
ment 3 ſ. 8 den. La Ruſſie en fait une grande 
quantité pour ſa conſommation, & ayant actuel- 
lement ſupptimè le droit, elle peut bientor vendre 
à beaucoup meilleur marche que nous (1). 
Les miniſtres ne peuvent avoir de raiſon valable 
pour ſe refuſer 2 accorder une remiſe des droits 
à Texportation des articles de fer e ẽtranger manu 
facturẽ; ſeulement ils pourroient penſer que cette 
operation donneroit lieu a la fraude & à Fex- 
portation d'articles de fer anglois manufacture, 
ſous le nom de fer &tranger ; il vaudroit mieux 
accorder une remiſe, ou prime, égale au droit 
impoſẽ ſur le fer étranger, à exportation de tous 
articles en fer manufacturè, ſoit qu'il ſoir Etranger 
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(1) Sous la loi exiſlante , les Ruſſes peuvent importer 
en Angleterre, & enſuite exporter aux Etats d Amèrique, 
telles de leurs marchandiſes en fer ou acier travaillées & 
faites chez eux, malgre les droits exorbitans ſur Pimpor- 
tation dans ce pays-ci, ces droits Etant tous reſtitues (par 
le drambak), fur Vexportation a un pays étranger, ex- 
cepte la moitiẽ du vieux ſubſide; en conſequence, les Etats 


4 Amèrique ſeront dans ceci ſur un meilleur pied que nog 


propres colonies, ſi la Joi n'eſt pas changee. 
Bj 


(20) 

ou anglois, (ceci encouragera auſſi la fabrica- 

tion du fer en Angleterre) ; ceſt ce que Ton a 

accords. a Texportation.des ſucres anglois rafines , 

& des marchandiſes en ſole , en conlideration des 
droits que payent 4 leur importation les ſucres 

brnts & la ſoie. En accordant une prime ou te- 

miſe 3 L exportation, environ la moitié des droits 

nous reſteront; cat ſur 50,000 tonneaux importes, 

on en exporte ſeulement de 15 4 20,009 manu- 

facturés. Quant à rendre le droit ſur la portion 
exportee, il ſe  perdroit naturellement ſi nous 
perdions le commerce d' exportation; ce qui ne 
manquera pas d'arriver bientor, fi nos manufac- 
tures en fer continuent a etre charges de droits; p 
fi il-ſe perd une fois, il ne ſe recouvrera pas ai- 
ſement. Il ſe fabrique en Angleterre de 50 à 
go, ooo tonneaux de fer en fourneau, & de 15 4 
20, 00 tonneaux en barre, Le fabricant de fer 
anglois ſouhaitera cerrainement que les droits 
reſtent tels qui ils ſont 4 preſent ; mais nos mines 


de fer ne peuvent tre un objet d'aſſez grande 


conſequence, & l'adminiſtration ne riſquetoit pas 
la plus importante branche de commerce pour 
Tavantage d'une ſeule claſſe d'hommes ; le fer 
ẽtranger ſur- tout étant d'une qualité A ſupé- 
rieure, le notre deviendra plus mauvais, fi Pha- 
birude de le faire avec du charbon éteint au 
lien de charbon de bois, s augmente, Le fer fa- 


. 
btiqus avec du charbon ẽteint a ere trouve juſqu d 
preſent d'une tres-mediocre qualitè, & une grande 


quantité de Veſpece appele Rouge-Courr , la plus 
mediocre de tous; il perd pres d'un tiers de ſon 


poids en le travaillant, il ſe fend comme le m&tat 
fondu ſous les coups du matteau. La quantité du 
fer fabriquè en Angleterre avec du charbon de 
terre augmente beaucoup, & diminueta les im- 
portations de cette matiète. 12 
Avant la guetre, de grandes ae de cloux 
furent faites de fer étranger, & exportées de 
Glaſcow aux provinces du ſud de FAmerique ; | & 
quoiqu'ils fuſſent de 15 pour 100 plus chers que 
des cloux de fer anglois envoyes de Briſtol, &c. 
cependant ils furent toujours prefers en Amé- 
rique, a raiſon de leur qualité ſuperieure ; & en 
conſequence, fi la matière premiere n'eſt pas 
affranchie des droits, pluſieurs articles fabriques 
avec des fers Etrangers ſeront perdus pour ce pays- 
„le fer anglois ne pouvant y etre ſubſtitué, 
een dans la fabrication des — 
ſortes d'acter , qui furent autrefois un article im- 


menſe de nos exportations 4 I'Amerique. On a 


manufacture du fer de Suede en Angleterre, & 

quoĩqu il far arrive en batres comme ci- devant, 

cependant la remiſe ne fut point accordee. 

Le cofit d'un tonneau de fer eſt de 10 liv. 4 

10 ly. 10 ſchel. Les droits, le frer, la charge & 
B iij 
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da maif- ure 5 2 "FEA# à ce W de 11 L 


4% lv. 1 $64 H 305350 
La valeur totale dun tonneau de for droge 
dann we en Angleterre, eſt, ſelon Veſpee de 
manufacture, de 21 liv. 4 56. Ceſt-a-dire „ un 
tonneau de fer quand il eſt manufacture en 
Barres, FFW 21 liv. 


Cercles e ee 
Verroux. „ „ „ eee 2D 2: 24 "4 
Anetes . SUR PPUgtg 2b > 15109 e 
+ Cloux | ET 1,7 29 257657 "og 
Hoyaux, liche, &c. „ 
—A „„ „6 444 
Ber bine. e 
4 Lacier $9793 gt de 244 56 
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15 3. 20,000 tonneaux ſe menufaQurene: an- 
nuellement pour P exportation , le tonneau eſtimé 


a 28 liv. prix moyen entre 11 liv. & 45 (le plus 


bas & le plus haut par tonneau. ) Ces 1 5 4 20,000 
tonneaux produiſent a ce pe un profit annuel 
de 484,500 liv. - - 


Le fer import en Irlende paie . 10 ch. 

: par tonneau; le fer imports en Angleterre pai 4 
comme il a as dir ci-defſus , 56 ſ. 4 den.: il ny 
a de remiſe dans aucun des deux pays ſur le fer 


Etranger manufacture ; mais [Irlande. a mis un 
soit ſur le fer manufaQure exports aux colonies, 
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lequel droit, ajouté a celui de 10 ſchel. par ton- 


neau ſur le fer brut imports, eſt &gal aux charges 
que ſupporte le fer anglois manufacturéè, & cal- 


culces de maniere que celui-ci ſe trouve au pair 
de celui d'Irlande pour enen Il eſt vrai 
que les Etats d'Amerique ne ſont plus colonies 
britanniques, & qu'en conſequence I Irlande peut, 
ſans manquer au pacte, y envoyer ſon fer manu- 
facturè, exempt de droit; c'eſt une raiſon de plus 
pour ſupprimer les — ſar Yexportation. Les 
charbons & les moyens de manufacturer le fer 
ſont toutefois fort en faveur de I Angleterre. 
Nous devrions ſupprimer tous les droits fur les 
aber navales, & le fer eſt un des principaux 
articles de ces munitions. La Ruflie peut nous 


faire un avantage ſur les articles qu'elle peut tirer 


2 auſſi bon marché, ou a meilleur marché des 


autres pays. Comme les lainages, pour le preſent 
nous avons perdu Thabillement de Farmee Ruſſe, 


(eexcepté celui des gardes), par les abus de nos 


manufactures, principalement en Erendant trop le 


drap, dou il reſulte qu'il ſe retire extrememenr 


a Fuſe. Notre traite de commerce avec la Ruflie 
expire. en 1786. Puiſſions - nous eſperer qu'avant 
ce terme les diſputes politiques laiſſent le temps 
à nos miniſtres de donner attention à cette très- 
intèreſſante affaire. Notre commerce eſt & ſera 


toujours conſiderable avec la Ruſſie. Elle n'a pas 
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glaces, elle n'aura jamais un grand nombre de 
matelots. Les articles que nous tirons d'elle nous 


1 8 


aſſez Chabitans pour entretenir des manufaQures; 


elle ne peut lutter avec nous dans les entrepriſes 


de commerce; ſes efforts, comme puiſſance ma- 
ritime, n ont & n auront aucun ſuccès; ſes ports 
tant fermes fix ou ſept mois de l'année par les 


ſont tres-neceſlaires. Le commerce que nous fai- 


ſons avec elle, eſt plus en notre faveur qu on ne 


Fa d'abord 1magine. Tous les articles que nous 
tirons de la Ruſſie, excepte les toiles, nous arrivent 


- brurs; preſque tout ce que nous envoyons en retour 
eſt manufacturè, meme ſon propre fer. Si la con- 


duite des Erats d'Amerique nous invite 4 adopter 
la Ruſſie 4 leur place, & a donner a ſes produc- 
tions Tavantage que nous accordions aux leurs, 
elle peut nous etre infiniment plus utile qu'ils ne 


nous ont jamais Ete. Elle nous coiitera beaucoup 


moins; & la duree de nos credits pour ce qu 'elle 
regout, , ſera de moirie plus courte. 


Acier en barres. 


ie ſe Kabrique dans très- peu d' ẽtats amé- 


ricains. On nen fait pas a New-York , dans le 
New-Jerſey , ni dans la Penſylvanie, provinces ou 


ſe. fabriquent beaucoup dio ouvrages en fer. On y 


importe une grande quantitè d'acier d Angleterre 
& d Allemagne. En dernier lieu Tacier nommé 
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Acier d'Allemagne , a été ports à une grands 


perfection e en Angleterre; il eſt fait avec le fet 


d' Argon, que les Anglois acherent en toralits de - 


la Suede, 


Porcelaines & marchandiſes en terre. 


La demande de cette eſpèce de marchandiſe 2 
ẽtẽ conſiderable & augmentera , excepts pour Feſs 
pece la plus groſſiète. L importation en a été & 
doit etre faite de V Angleterre , a raiſon de {a qua- 
lite & de ſon prix. On a fait 4 Boſton & a Phi- 
ladelphie des tentatives pour manufacturer cer 
article; mais elles n'ont pas reuſſi, Auparavant on 
fabriquoit des fayances communes en Georgie , & 
plus rEcemment dans la Caroline du ſud ; mais il 
eſt auſli aiſè de porter des poteries de Angleterre 


aux Etats du nord de I Amerique , que d'en porter 


des Etats' du ſud à ceux du nord, & le haut prix 
de la main-d'ceuvre en Amerique donnera Favan- 
tage 4 VAngleterre. Quoi qu'il en ſoit, Veſpece de 
eailloux tres-neceſlaire a la fabrication des pote- 
ries de la meilleure eſpèce, ne ſe trouve qu en 


petite quantité dans Amerique du nord. La pore 


celaine des Indes & de Chine eſt quelque fois I 
meilleur marché en Hollande qu en Angleterre. 
L'Amerique en tire de Teſpèce la plus commune 
de Sainte-Croix; mais la conſommation de la 
porcelaine de la Chine eſt peu conſiderable en 


| (26) 
Ameérique „par conparaiſon a celle des poteties 
angloifes , & elle diminue tous les * * 
Tamelioration des dernières. 


Ve erreries. 


L importation des miroirs, des verres 4 boite, 
& dlautres fournitures en verroterie, quoique 
montant fort haut, ne peut ſe comparer 4 Tim- 

portation & à la conſommation des verres pour les 
fenktres. Except les glaces de Hollande (la quan- 
eité de la plus grande eſpece qui ſe tire de France 
eſt de peu de conſequence ) , il ny. a nulle part 
en Eutope aucun arricle de verrerie qui convienne 
aux. marches américains, autant que la verrerie 
angloiſe. On travaille en verrerie dans la Penſyl- 
vanie; on fait de mauvais verres pour les fenetres 
dans. le New-Jerſey; mais excepté des bouteilles, 
encore s en fait · il peu, juſqu à preſent il ne S'eſt 
fait en Amerique qu une tres- petite quantité de 
verroterie. Juſqu ici ces manufactures y ont étẽ 

Etablies par des ouvriers allemands. Une manu- 

facture conſiderable de verrerie a fait faillite 2 
Boſton il y a pluſieurs annees. Le manque de ( fline 
glaſſ) pierres à fuſil en Amerique , fera toujours 
un grand déſavantage pour la fabrication de cet 
article; on ny a encore découvert aucune terre 
propre 2 faire les pots en uſage pour la fabrication. 
du verre; celle dont on eſt ſervi juſqu a preſent a 
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4 tet effet; au moins dans les provinces du nord, y 
5 a été importee de la Grande- Bretagne. L'impor=. 
ration des verres a boire-anglols' en France, eſt 
très· conſidèrable. 1 al 
a 2 Þ 


Dans les Etats d'Amerique il ſe fait une grande: 
conſommation de bas de laine , de fil & de coton; 
il $'y-conſomme-rres-peu de bas de ſoie en propor- 
tion: ceux de laine, de fil & de coton ont ere & 
ſeront tres probablement importes de la Grande - 
Bretagne. Les bas de ſoie anglois ſont préférés; 
& au moyen d' encouragemens convenables, nous 
en fournirons preſque toute I Amerique, Les meil- 
leurs bas de ſoie anglois ſont actuellement très- 
recherches,, meme en France. Une grande quantité 
de bas de laine commune, de-meme que de coton 
& de fil, ſe fait en Amerique; cependant M. Otis, 
qui n'eſt point du tout porte à deprimer ce pays» 
UA, afſuroit qu'il n'y avoit pas aſſez de laine du 
crũ de toute .'Amerique , pour fournir une pairs. 
de bas à chacun de ſes habitans. 0 
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Souliers. 
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Limportation des ſouliers d hommes n'a jamais 
ere conſiderable en Amerique , excepté dans la 
Virginie , dans le Maryland „ dans les Carolines 


hs of 
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& la Georgie 3 z mais celle des ſouliers de femmes 


a éte & doit neceſſdirement continuer d'ttre con · 


ſiderable, & ſe fera pt incipalement de la Grandę- 


Bretagne (1), juſqu à ce que queſqu autre nation 
de Europe ait appris Fart de manufacturer & de 


travailler le cuir auſſi-bien qu'elle. Quant a prẽ- 


ſent, celle qui en fair le plus à cet ẽgard eſt en- 
core bien loin des Americains eux-m&mes dans 
cette branche. Les femelles ſont meilleures en 
Angleterre, 5 FRIES qu'elles ſont mieux tannées, & 
on en importoĩt une gtande quantitè d'ici. Le 
beuf ſe tue trop jeune en Amerique, pour que 
ſa peau puiſſe faire de bons cauirs 4 ſemelles. 


EAmerique'n'eſtipas affez en fonds pour ſubvenir 


à la manigre de tanner les peaux comme en An- 
gleterre, on elles reſtent beaucoup plus long temps 
dans les foſſes des tanneries, & les tanneurs amé- 


ricatns, pour hirer le procẽdé, employent trop de 


chaux. Les peaux pour les empeignes de ſouliers 
ſont 4-peu-pres auſſi bonnes en Amèrique qu en 
Angleterre. En 1769, 11,303 livres de peaux, 
coüũtant au port de Fexportation' 9 den. ſterl. par 


» , 
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(1) On fait 3 Maſſachuſett, particulièrement à Lycon, 
une grande quantite de ſouliers de femmes, quelques-uns 
Pour rexportation aux iles angloiſes & Etrangeres 3 mais 
I'toffe, telle que la callimanes , „&c. les borgures & dou 
| * viennent d Angleterre. 
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livre, furent export&es des colonies aux iles angloiſes 
& Etrangeres. 4 


Boutons. 


Lorſque Angleterre en fournit une partie de 
Europe , On ne peut demander d'où les Ameri- 
cains les tireront, & cette manufacture ſera une 
des dernieres qu' ils tenteront d'erablir chez eux, 


nen valant pas la peine. 
Chapeauæ. | 


Les Amèricains pourront ſe fournir eux-mmes 
de chapeaux de caſtors qu'ils preferent A ceux des 
Etrangers; ils ſont d'une belle eſpèce; mais ils ne 
prennent pas auſſi · bien la teintute que ceux d' An- 
gleterre, ſoir à raiſon de la condenſité de leux 
texture, ſoit par linexperience des ouvriers; ils 
ne ſont pas agreables a uſe rant peſans & roides. 
Les Americains font très peu de chapeaux de feu- 
tre, ni ne peuvent leur donner un beau noir. Le 
haut prix de la laine & de la main-d'euvre dans 
les 6rars d'Amerique , les engage à tirer du dehors 
les chapeaux de feutre & communs. Whitehaven 
& ſon voiſinage peut vendre cer article 4 un prix 
anquel les Americains ne pourront les manufacturer 
d'ici à des ſiècles, & comme la laine eſt à meil- 
leur marché en Angleterre que ſar le continent p 
les fabricans anglois pourront donner cet article 
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4 plus bas prix. Les poils de chèvres & peaux de 
lapins dont on fait uſage dans la fabrication des 
chapeaux communs, dans quelques pays, ſont plus 
chers 9 la laine: , 


Coton o manufuckures de Mancheſter 
| de toutes eſpeces. 


— 


Ces articles forment enſemble une branche très- 
capitale d importation dans les Erars d Amerique; 
except 4 Rouen en France, il n y a pas de ma- 
nufacture de cette eſpèce plus conſiderable en 
Europe. Les manufaQures de Rouen » Quoiqu'infe- 
Tieures aux norres , ſont bonnes; mais juſqu'2 pr&- 
ſent plus cheres que celles de Mancheſter de pres 


de 20 pour 100. Ce qui a valu 4 la dernière la 


© preference dans les Pays-Bas, en Hollande, en 
Allemagne, & pluſieurs parties de I'Europe ; ce 
ſera de meme en Amerique. Quoique la main- 


d cuyre ſoit à bas prix en France, & qu on puiſfe 
y avoir le coton au meme prix ou à meilleur 


marché, Thabileté des Anglois & la ſuperiorite de 
leurs matériaux leur donnent un grand avan- 
rage (1). En 1980, lorſque nous ſuppoſions notre 


* 
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(5) Les marchandiſes de Mancheſter ſont porttes d An- 
, 'Ylererre en France, & vendues comme marchandiſes fran- 
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N 
commetce ſouffrant de la guerre, quelques - uns 
des principaux négocians de Mancheſter furent 


d opinion qu on auroit pu employer à cette ma- 


nufacture 10,000 hommes de plus, fi on les eüt 


ttouvés. 


Merceries & marchandiſes de modes, 


Les meilleurs rubans de fil grands & petits, 
& le beau fil, viennent de Flandres & de Hol- 
lande; mais les rubans de fil communs anglois 
ſont à meilleur marché, ainſi que toutes les eſ- 
pèces de liens de laine, jarretières, gros fil & ſoie 
3 coudre. Nos rubans de ſoie ſont faits de ſoie 
de Turquie, du Bengale, de la Chine, & un peu | 


d'Italie (1). L'Angleterre en envole quantire meme 


en France. Et la, oli la beauté & bonne qualité 


ſont en recommandation, les rubans anglois ont 


la preference ſur toute I Europe. On a remarqus 


dans les premieres editions de ce livre, que les 
rubans communs de France avoient Payantage 
mais il paroit que la grande abondance & le bon 
marché des ſoies apportees du Bengale par notre 
compagnie des Indes, met les fabricans anglois 


en état de Vemporter ſur la France, meme ſur 
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(1) On compte qu'il fe manufacture annuellement dans 
Coventry, des rubans pour environ 599,900 liy. 


ay 


Tarticle commun des rubans noirs. La com 


des Indes debire à chacune de ſes ventes ( elle en 


fait deux par an) enviton 3, zoo balles de ſoie de 


la Chine & du Bengale, chaque balle de 150-4 


300 liv. L'importation de ſoie du Bengale aug- 
mente beaucoup; elle eſt fort amelioree. La com- 
pagnie des Indes a le mérite d avoir envoys dans 
Inde des perſonnes charges dinftruire les naturels 
dans Part de devider leurs ſoies. Il faut exciter 


par tous moyens d'encouragemenr la compagnie 


a continuer cette ample importation de matières 
brutes, ſon effet ſera d'erendre nos utiles manu- 


factures en ſoie, & daurres manufactures de ſoie 


. melée; en faiſant de Londres le marché des ſoies 
crues; elle nous fera ceſſer de payer à Italie une 
balance confiderable pour cet article. La foie 
d'Italie, en general , nous vient filee & prete 4 
etre manufacturée; toute la ſoie de la Chine & 


du Bengale nous FO fans etre travaille , ce qui 


eſt d'un grand avantage pour nos moulins à ſoie. 
La foie de la Chine eſt ſuperieure à celle du Ben- 
gale; on Sen ſert beaucoup pour les gazes. On 
dit que la France produit environ les trois quarts 
de la foie quelle emploie, & elle nen exporte 
point de erues. LEſpagne, dit- on, produit ce 
qu elle conſomme, & d'une excellente qualite, La 
France peut nous tivaliſer ſar les modes noires & 
ſatins; mais juſqu à preſent, nous avons dans art 

| de 
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de les finir, ainſi que les rubans, une ſaptriotics 


que la France n'a pas atteinte encore. Pour les 


petites Eroffes de ſoie, nous avons Favantage. Nos 
gazes ſont meilleutes, & moins chères. Les Ame- 
ricains, comme ils ont toujours fait, tireront 
leuts modes d Angleterre. Les mouſlelines auſſi ſe 
tireront d'Anglererre en quantite raiſonnable. 
Mancheſter commence à lutter, ſur cet article & 
le nombre de ſes manufactures, avec Inde. L' An- 


gleterre fournira les Epingles , aiguilles, & autres 


petites marchandiſes, a auth bon compte qu aucun 
autre pays. ; 


Vaiſſelle en etain ou fer blanc „ plomb en 
' fſaumon & en feuilles, cuivre en feulles 
& travaille en uſtenſiles de onjins? & 


autres. 


L'Amerique tice de Thongs une grande 
quantité d'crain en feuilles, pour le fabriquer en 
uſtenſiles de cuiſine & autres, ainſi que du plomb 


en ſaumon & en feuilles; elle en fera encore 


de plus grandes demandes a Pavenir. Ces articles 

ne peuvent ſe titet que de VAngleterre avec 

quelqu'avantage. Quoiqu'on puiſle avoir le cuivre 

brut à meilleur marché en Suede qu'en Angle. 

rerre,/ou des mines de cuivre d'Amerique, cepen- 

dant la chèreté de la main-d'&uvre dans les Etats 
| | = 
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dAmerique; les engagera 4 acheter cet article 


manufacture en Europe, & à ly importer brut; 


conſequemment les fabricans anglois auront la 
:ference. Les Améticains ont ſi peu de mar- 
| chandiſes 4 fournir à la Suede, ni à aucune partie 
du nord, que les marchandiſes de la Baltique 


peuvent etre importees, avec plus d'avantage pout 


les Americains, par FAngleterre; que s ils les ti- 


roient directement de ces conttées; ſur- tout ſi, 
comme on ne la pas fait juſqu'a preſent , on ac- 


©  eordoit une remiſe de droits ſur Vexportation de 


tels articles. Le colonel Chiſwel a ouvert une 
mine de plomb ſur la frontière de la Virginie ( 4 
Auguſta )3 mais Fentrepriſe n'ayant pas repondu 3 
fes eſperances, elle a ere abandonnee. On a fouillé 
auſſi d'aurres mines de plomb dans d'autres par- 
ties de FAmerique, aucune na jamais reufli. On 
dit qu'il y a des mines de plomb ſur l' Ohio & 


te Mififfipi ; mais la grande depenſe du tranſport 


du mineral, ou celle du nage pour le rendre 
marchand, empeècheront qu'on ne * exploite 
dict a — ſiecles. 


Couleurs pour les peintres. 


| Dans lesErars d Amerique, les maiſons & autres 
bine ſonc en bois, excepté dans les grandes 


villes, circonſtance qui y neceflice une grande 
conformation d'huiles & de couleurs. On faite 
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un peu dhuile dans quelques- unes des 

- vinces, avec ce que Ton tire de la femence du 
chanyre, en la nẽtoyant pour exportation; la 
quantirs en eſt mince compare à la n 
tion; mais les couleurs doivent y @rre portes. 
Le blanc d Eſpagne, le blanc de plomb, & les trois 
quarts des ingrediens qui concernent la peinture, 
tant à meilleur march en Angleterre qu ailleurs, 
il faudra les tirer de Id. Avant la guerte, FAn- 
gleterre fourniſſoit a [Amerique une grande Juan. 
titẽ d huile de lin. | 


| Condages & fournitures in yaiſſequx, 


LAmdriqae manufacture une quantité conſi- 
derable de cordages; mais elle tire de Angle- 
terte au moins la moirie de ce qu'elle en conſomme. 
Les cordages des provinces du ſud ſont mal tra- 
vailles ; ils s tendent prodigieuſement. La Ruſſie 


re en fait une grande quantue pour l' exportation, & 
re nous rivaliſera ſur cer article, ſi nous ne ſup- 
te primons tous les droits ſur le chanvre & fur le 


goudton, pour nous mettre en état de foutnir 
I Amerique à meilleur marché. Nous importong 
annuellement de 15 à 25,000 tonneaux de diffe- 


es rentes ſortes de chanvre de Petersbourg ſut des 


les vaiſſeaux briranniques. Les Americains prefererone 
de les cordages anglois, & Vaflorriment convenable 
alt ' > GY 
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de fournitures des vaiſſeaux ne peut ſe tirer d ail- 


leurs. Le cordage d'Hollande, deſtiné 4 I expor- 
tation, ne vaut rien du tout, Etant fait de chanvre 
_ inferieur & de vieux cables; mais celui qu' ils font 
pour leur propre uſage eſt — bon, Il y avoit au- 

trefois une prime ſur le cordage z il ſeroit d'une 
: bonne politique de la faire renaitre pour quelque: 
années , juſqu'a ce que le commerce americain 
ſoir fixé dans ſon ancien canal. 
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Bij outerie, argenterie ,& articles Pornement 

"auf bien que d'utilite , des manufactures 

die Sheffield & de Birmingham, boucles, 
» chaines de montres, &c. 


Ces marchandiſes ſeront importees de la Grande- 
Bretagne. En France, elles ſont ou trop cheres, 
ou trop mal deſſinèes & finies, pour convenir aux 
| Americains. Les fabricans anglois ont ſi bien reuſſi 
2 unir le ſolide & Purile a Telegance & 4 Pappa- 
rence , qu ils ont la N meme en France. 


11. ateriaux pour les carofſiers , ſelliers 
S599 | & rapiſſeers. 


ou articles ſeront tir6s d Angleterre, auſli-bien 
que ceux qui concernent Vameublement des mai- 
ſons, lorſqu' ils ne ſeront pas manufactures en 


1- 
N 
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Amerique ; les matériaux au moins y ſeront pris. 
Les meubles, en grande parnte', ſont trop volu- 
mineux; mais tout ce qui Sen tirera d —_— 51 
ſera pris en Angiocerre. 22281 


Medecines & drogues. 


Elles ſeront importèes de la Grande- Bretagne 
en preference de tout autre pays, a raiſon de la 
connoiſſance qu ont les apothicaires, médecins & 
chirurgiens americains, ( dont la plus grande partie 
ſont n6s ou Eleves en Angleterre ), de la mẽthode 
de ce pays· ci, pour fe les procurer & les preparer, 
& a raiſon de la pratique fimilaire de la mede- 


cine & de la chirurgie dans les deux pays. Avant. 


la guerre, Vuſage des remedes. de charlarans Eroit 
grand dans les colonies du ſud , & formoit un 
article de commerce confiderable.. 


Commerce avec les Sauvages. 


En general, les marchandiſes qui conviennent 
an commerce avec les Sauvages , peuvent $ acherer 
4 meilleur march en Angleterre ; elles conſ ſtent 
principalement en gros draps, coutelleries, fuſils, 
poudre 2 tirer , grains pour des coliets, couleurs, 
jarretières, rubans, coliers, bracelets, & légers 
ornemens en argent & autres metaux. La France 


avoit autrefois ce commerce; mais depuis la perte 
C uj 
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4 Canada, elle 12 abandonné, & il lui Hir 
aſſex difficile d'en faire revivre les differentes ma- 
nufactures. Une partie conſiderable de ce com- 
merce ſe fera par la Floride de roueſt pour les 
nen des creeks E _ 


Livres. 


* * 


Cen un article conſiderable de e 
de lAnglererre à PAmerique , & il continuera 


tant que la main-d'ceuvre y ſera auſſi chere 


quelle Feſt, & que le langage y ſera le meme 
que le notre. Les Americains peuvent avoir les 
livres communs & d'ecole à meilleur marche en 
Angleterre , que s ils les faiſoient imprimer chez 
eux ou les tiroient d' Irlande. Les livres nouveaux, 
dont il faut payer cher le manuſcrit a Tauteur, 
peuvent Etre imprimes avec avantage en Ame- 
rique, ol! on peut les avoir à meilleur marché 


d' Irlande. Avant la guerre, on envoya à Boſton 


une immenſe quantite de Bibles 4 20 f. la dou- 
zaine; ce qui fit un article conſiderable de com- 
merce. 8 les Hollandois parvenoient 4 nous rivaliſer 


dans limpreſſion des livres anglois „ il faudroir 
ſupprimer les droits ſut le papier pom les livres 
_—_— 
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Sous LES ARTICLES SUIVANS IL PEUT 
r AVOIR CONCURRENCE. 


Toiles. 


* 


| = article eſt un des plus importans pour les 


intẽrèts des manufactures & du commerce de la 
Grande-Bretagne & de I lrlande z il demande la 
plus ſerieuſe attention; & il y a apparence que 
exportation que nous en ferons en Amerique ſera 
en proportion de la ſageſſe des reglemens qui 
doivent etre faits ſur cet objet. 

Oni importe d'Augleterre en Amerique des toiles 
de tout prix, depuis 4 ſchellings la verge juſ- 
qu'aux moins cheres ; mais les toiles blanches, dont 


Tuſage eſt general pour le linge de corps, draps 


de lit, &c. ſe vendent 2 ſchell. 9 4 10 den. la 


verge dans la Grande. Bretagne ou Irlande. Les 


nw <a 2» 8 


blanc gris , particulicrement celles d Amabouck, 

dont on emploie une grande quantité pour les 
chemiſes des nègres, culottes de matelots, facs 
& tous autres uſages auxquels on emploie les groſſes 
toiles. Autrefois les planteurs n'employolent gueres 
que des roiles d Amabouck pour leurs eſclaves, 
juſqu ce qu on eũt accords une prime de 13 den. 


C iy 
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par verge ſur toute toile angloiſe & irlandoiſe de 
la valeur de 6 den., & n excẽdant Pas 1 ſebel. 
6 den. exporree aux laat | 

Cette prime a donne un ſi grand encouragement 
aux manufactures de groſſes toiles, dans les dif- 
ferentes parties de la Grande-Bretague, de I'Ir- 
lande, & particulièrement de I Ecoſſe, que les 
nẽgocians ont trouvẽ qu ils pouvoĩent exporrer les 
Oſnabruck Britanniques, avec autant d'avantage 
que les Oſnabrucks Etrangers; & les premieres 
etant plus maniables & beaucoup plus agreables 
a Fuſs (1), elles ont acquis une fi grande prefe- 
rence, que quelques années avant la guerre, la 
conſommation des toiles allemandes d'Oſnabruck 
Etoit rẽduite à peu de choſe par comparaiſon à ce 
qu'elle ayoit Ere. Peut- tre peut - on donner une 
autre raiſon de la preference qui paroit avoir été 
donnce aux toiles angloiſes. Les Allemands en gé- 
neral blanchiſſent un peu leurs toiles d'Oſnabruck, 
& dans cette opération ils emploient de la chaux 


_ 


— 


(1) Les maitres ne s' embaraſſeroiĩent peut- Etre que fort 
peu relativement à Vhabillement de leurs eſclaves, qu'une 
ſorte d' Oſnabruck ſoit plus agreable a Puſe qu'une autre; 
mais il faut obſerver, que pres des deux tiers de toutes les 
toiles communes portes par les negres étoient achetées 
par evx-meEmes avec argent qu'ils. gagnoient pat leur 
induſtrie & aux heures de leur loifir. Cela étoit ainſi au 
moins dans quelques: uns des Etats. 


* 
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qui generalemenr nuit a la toile. Tl eſt probable 
que les Americains donneront toujours la prefe- 


rence à celles de nos toiles en uſage pour. linge 
de corps, non-ſeulement par Feffer de Ihabirude, 
y ayant Er accoutumes depuis long-temps; mais 
auſſi parce qu'elles ſont mieux blanchies & plus 
proprement prepares pour la vente. D'ailleurs les 
toiles fines des Pays-Bas ſont treès- ſujettes a fe 
couper en les portant; ce qui doit s attribuer ace 
que le fil eſt trop durement retors. La remiſe der- 
nièrement accordee ſur les materiaux dont on ſe 
ſert pour le blanchiſſage, ſoulagera conſiderable< 


ment les manufactures de toiles & de coton , par- 


riculierement les fils de route eſpece. 

Mais nonobſtant la grande conſommation des 
toiles d'Angleterre & d' Irlande, FAmerique en 
conſomme auſſi une grande quantire d'errangeres, 
en particulier d'eſpeces avec leſquelles il eſt a 
craindre que nos manufactures ne puiſſent entrer 
en concurrence, ſoit à raiſon du bas prix de la 
main- d uvte, ſoit parce que les matières pre- 
mieres croiſſent dans les pays d'où elles ſont ex- 
portèes, &c. L'Amèrique ne peut tirer les toiles 
de Ruſſie & d' Allemagne a auſſi bon march par 
Angleterre que par la Hollande, à raiſon des 
droits & autres frais de ce pays-ci. La Ruſſie nen- 
trera en concurrence que pour les draps de lits & 
groſſes toiles ; objets qui, avant la guerre, firent 
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toujours une partie de chaque catgaiſon . 


aſſortie pour FAmerique. Pour ce qui regarde les 
draps, en 1782 il en fut imports de Ruſſie en 
Angleterre 15,000 pieces. Si donc nous n avons 
Pas! ayantage ſolide. de manufacturer nous-memes, 


notre premier objet certainement doit etre de 


ticher de nous aſſũrer la fourniture de ces articles 


pour les matchés americains, & par- li nos n&go- 


cians feront les profits de Vimportation & de 
exportation, nous participe tions alors a ce tranſ- 
port, & les vaiſſeaux americains auroient moins 
d'occalion d'aller dans les autres pays. Mais cet 
objet deſirable ne s atteindra qu'en õtant tous frais 
& droits autant que poſſible. Les nẽgocians bri- 
tanniques devrolent avoir permiſſion d' importer 
& garder dans des magaſins publics toutes les toi les 
que nous ne pouvons pas fournir & deſtinées à 
exportation, ſans ètte tenus a faire le depor dau- 
eune partie des droits. La prime accordée aux 
toiles d Angleterre & d' Irlande devroit au moins 
pour quelque temps &tre continue. En la retirant, 
nous pourrions haſarder la perte de cette branche 
&tendue de nos manufactures, nous privet ions un 
grand nombte d hommes induſtrieux des moyens 
Ummediars de fe ſoutenir & leur famille. Les ma- 
nufactutes de toiles en France ſont au · deſſous de fa 
Propre conſommation; elle en tire beaucoup des 
Pays-Bas Auttichiens & de I'Allemagne. 
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Toiles d volles. 


| Les ns d'Amerique en importent de toute 


eſpece; la Ruſlie a Lavantage ſur les efpeces 

dites Ruſſia Duck & Raven Duck, 4 raifon de 
leur propriẽté de ſe conſerver dans eau; mais 
quand on les eüt chargé de droits 4 leur impor- 
tation ici, elles devinrent auſſi cheres que les 
toiles a voiles angloiſes. Depuis peu Vexportation 
des voiles ruſſes d'ici 2 fAmèrique a preſque 
ceſſẽ. Le Ruſſia Duck eſt plus cher en Angleterre 
qu'en Hollande d'environ 6 ſchel, par piece de 36 
verges, à cauſe des droits & autres frais que nous 
devrions baiſſer, autant que cela ne nuira pas A 
nos manufactares de toiles. Dans le printemps de 


Tannée 1783, le Ruſſia Duck fut ſi rare en An- 


gleterte, qu'on payoit juſqu à 3 liv, ſterl. la piece 
qui ſe vendoit auparavant 35 ou 40 ſchel. Il en 
rẽſulta beaucoup de demandes pour des voiles an- 
gloiſes , qui ont une prime de 2 den. par aùne à 
exportation. On paie un droit de 2 liv, 1 ſchel. 
8: den. ſar [importation de 120 aunes ou 159 
verges de Ruſſia Duck ou toiles à voiles, dons 
ou ne rend rien a l exportation faite aux colonies 


angloiſes, ſoit par-tout ailleurs ; elles ſont beau- 


coup plus larges que celles CAnglerere. 
Le nombre de pieces de roles a a yolles exporiles 
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de Perersbourg pendant cinq ans , fur tel qu il 
ſuit: 1 
1774. 1775. 1776. 1777. 1778, 
Sur v. angl. 11,580 6,757 2,659 1,505 40s 
Sur vaiſl. Etr.2 5,187 28,397 38,660 44,156 37,663. 


Tot. des p. 36,767 35,154 4,319 45,661 38,054. 
Lalor qui exige que tout vaiſſeau conſtruit dans 


les domaines britanniquęs, ait ſa premiere garni- 
ture de voiles en toiles angloiſes, ſous peine de 
50 liv. ſterl. damende, n' ayant plus lieu pour les 
vaiſſeaux amèticains, il y aura concurrence ſur 
cet article. Dans les dernières années, on a fort 
amélioré les différentes eſpeces de toiles 4 voiles 
en Ecoſſe, & le prix en a conſiderablement di- 
minué par la facilité avec laquelle on a pu tirer 
du chanvre de la Baltique, & à cauſe du bas prix 
de la main-d'ceuvre dans le nord de I Ecoſſe. Il 
ſera de Vinterer des Americains de prendre des 
voiles angloiſes , tant que la prime actuelle ſera 
continute. On dit que les voiles angloiſes ſont 
plus ſujettes 4 ſe piquer; mais on previent effica- 
cement cet (inconvenient en les marinant lorſ- 
qu elles ſont neuves. On dit auſſi que les voiles 
ruſſes ſont plus flexibles. La France fait des toiles 
à voiles; mais tres · inf᷑rieures & plus chères. On 
en a fabrique 4 e aN mais en très- petite 
quantité. 


„ &y Oo, WC Oy 7. ,,, TT” 3. WW 


( 45) 


Paier & tout ce que vendent les papetiers. 


Le papler 1 &crire eſt 4 meilleur marché en 
France & en Flandres, qu'en Angleterre ou en 


Hollande, mais il sen trouve tres peu d'une bonne 


qualité dans les deux premiers pays. Le papier de 
Teſpèce la plus commune eſt encore 4 meilleur 
marché en Italie. La Hollande peut le donner 4 
plus bas prix qu en Angleterre; mais quoique le 
papier fabriqus en Hollande ſoit d'une bonte pal 
fable, fa couleur n'eſt cependant pas égale, ni fa 
fabrication auſſi parfaite qu'en Angleterre, Enfin, 
il y a forte preſomprion que par la force de ha- 
bitude, les Americains donneront la preference 
au notre & aux marchandiſes qui y ont rapport; 
elles continueront à etre envoyees d'Angleterre en 


grande quantité. Le papier commun pour les 


Papiers-Nouvelles, &c. ſe fabrique en Amerique, 
mais ſans aucune proportion avec le beſoin. 


Dentelles. 


L'importation de la meilleure eſpece de den- 
telle, appelce de Flandres ou de Bruxelles, ne ſera 
pas de long-temps. un objer de quelans conſẽ- 
quence. Les dentelles de fil les plus ordinaires & 
2 bas prix, & les dentelles de ſoie noire ou 
blondes pour les garnitures, ſe vendent des a pr& 


— 
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ſent davantage en Amerique. Les meilleures den- 


telles de fil ſont de Flandres & d'Anglererre. Quoi- 


qu'on puiſſe avoir les blondes noires à meilleur 

compte a Barcelone & a Marſeille, on en a im- 
portè en Amerique une grande quantits de manu- 
factutees en Angleterre, & cela doit encore eur 
_ Gaps argue generale. 


a1 1 viles Pemtes , callicos peints, & autres 
marchandiſes peintes. 
. les laines . les toiles & la coutellerie p 


cer article eſt un des plus conſiderables d'impor- 
tation en Amerique ; & comme il y a actuellement 


beaucoup de manufactures de cette eſpece établies 


en Hollande, en France, en Suiſſe, & dans d'autres 
parties de I Europe, le prix auquel chaque pays 
pourra donner ces marchandiſes , & le credit qu'il 


fera, détermineront les achats des Americains, 


On penſe que Angleterre & Flrlande auront 
Tavantage dans cette branche, particulièrement les 
callicos pour les lits, en beaux deſſeins, & diſ- 
tingaes. par leur beauté & leut propreté. Les eſ- 
pèces plus communes qui ſe fabriquent en Suiſſe 
& Fexportent commodément par le Rhin, auſſi- 
bien que celles qui ſe font dans le ſud de la 
France & en Catalogne, & dont PAmerique Eſ- 


pagnole eſt abondamment rue peuvent pro- 


Ol- 
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biblenigitt ſe donner 4 auſſi bon marché, mais 
elles ne ſeront pas auſſi goùtèes dans le nord de 
PAmerique que celles des manufactures angloiſes. 
La France a depuis peu fait améliorer Vimpri- 
merie de ſes toiles ; mais ſes deſſeins natteignent 
pas ceux deadnglois. La France pendant la guerre, 


atire d'Anglererre une grande parrie de ſes cotons 


blancs pour les teindre; mais ſa communication 
avec les Indes Orientales erant à preſent ouverte, 


elle peut s'en foutnir elle - mème. Les manufactures 


en lin & en coton meritent d autant plus d en- 
couragement & d' attention de la part du gouver- 
nement, qu elles nouriſſent un grand nombre de 
pauvres, & que ce n'eſt qu'en les encourageant 
convenablement que fon conſervera cette branche 
de commerce à la Grande- Bretagne & a Irlande. 


Sores. 


Dans aucun temps importation des marchan - 
diſes de foie en Amerique, ne fut egale au cin 
quieme de la quantité de toiles peintes & de 
callicos qui sy conſommoient, & à [avenir elle 
n'excedera probablement pas cette proportion. Il 
ny a qu'un petit nombre d'habicans de  Ameriqug 
qui puiſſe porter des veremens coliteux de foie, 
Les hommes en portent peu, quelques · uns ſeule- 
ment des veſtes, des culottes & des bas; les 
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femmes, en general, preferent aux ſoieries com- 
munes les toiles des Indes, les mouſſelines ou les 
callicos. Les ſoieries legeres cependant deviendront 
d'un uſage plus general dans les Etats d'Amerique ; 
ni la France, ni aucun autre pays ne s 'emparera 
de la totalitè, ou meme de la principale partie de 
cette branche de commerce avec les Erats Ameri- 
cains; mais elle ſe partagera entre VAnglerterre , 


la France & PEſpagne : la premiere aura la pre- 


| Ference à cauſe de la ſupertorice de fa fabrication: 
la France, par ſon goüt & ſon invention, en 
prendra ſa part; & TEſpagne y ſera Pour quelque 
choſe, en retour du poiſſon & du riz qu elle tire 
des Etats d'Amerique. Les cravattes noires , les 
blondes & les mouchoirs de ſoie de toute 8 
forment un montant à- peu- près Equivalent a tout 
autre article de ſoie conſommee en Amerique. 
On y envoie une grande quanrite de cravattes & 
mouchoirs de Mancheſter & de Spitalfields, & à 
bon marché, ainſi que des mouchoirs d' Irlande 
en reéputation dans toute J Europe. Il y a une 
prime de 3 ſchel. par livre de poids ſur rexpor- 
tation des ſoies manufacturees dans la Grande- 
Bretagne & Irlande; & ſi on Televoir au point 

de Vegaliſer au droit additionnel impoſe les annees 

dernieres ſur Fimporration des ſoies anf iner 

d'ltalie, cela contribueroit beaucoup a aſſürer a 
| TAnglererre une part capitale dans le commerce 
profitable 
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' profitable de ces manufactures. Les ſoieries legères 
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& brillantes de toute eſpèce peuvent ſe titer de la 
France; mais les plus fortes & les plus durables; 
de I'Angleterre. Une grande quantité de bas de 
ſoie ; de la meilleute eſpèce, s envoie de ce pays ci 
en France; en conſequence PAmerique tirera 
probablement d'ici ceux dont elle aura beſoin. 
Toutes les étoffes melées en ſoie & coton, en 
ſoie & laine, de la meilleure qualité, ſe tireront 
de Mancheſter & de Norwich. Il eſt poſſible que 
par la ſuite ! Amérique produiſe de la ſoie. On 
dit que cette enttepriſe a rèuſſi aux Francois chez 
les Illindis; mais de long-temps elle n'atreindra 
la bonne qualité des ſoies d'Italie & de Chine, 
ni le bon marché de la foie du Bengale, que la 
compagnie angloiſe des Indes importe en grande 
quantite, (pour un derail plus particulier de cect, 
voyez Mercerie;) & il ſe paſſera encore plus de 
temps avant que l Amerique atteigne la perfection 
des manufactures de ſoie de I Europe. On a fait 
des tentations pour obtenir de la ſoie crue en 
Amerique, & au ſud du Maryland. Le climar eſt 
favorable-pour la culture des miriers. Dans la Ca- 
roline du ſud & la Gèorgie, quelques deſcendans 
de refugices frangois, encourages par de hautes 
primes, entreprirent la culture de la ſoie; mais 
un court eſſai leur prouva qui ils tireroient un parti 
plus avantageux de leurs travaux dans la culture 
D 
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du'riz & de indigo, &c. La plus grande quan- 
cite qu ils en obtinrent dans une anne, ne monta 
qu a 541 lbs. La culture de cet article reuſlira 

mieux dans les pays qui abondent d habitans, ot | 
le travail eſt à bas prix, & cela ne peut arriver 
en Amerique que dans beaucoup de ſiꝭcles. 


Sel 4 Europe. 


Cet article ne fournira jamais ou rarement une 
. entire , excepté pour les pecheries; 
mais il eſt avantageux pour le leſt des vaiſſeaux. 

Les dentées americaines ſont volumineuſes, & 
celles qu'on prend en Europe pour les retours ne 
le ſont pas. Le ſel ſe prendra indifferemment en 
France, en Angleterre, & par-tout où les vaiſſeaux 
ont beſoin de leſt pour retourner en Amiaque, 

&& ob il ſe trouyera du fel. Le ſel anglois eſt à 
plus bas prix que le Frangois. Il sen tire beaucoup 
de Lisbonne & de Stubes, & c'eſt le meilleur 
pour ſaler le bæeuf. Les Americains chargeolent 

annuellement 14 ou 16 vaiſſeaux de ſel de marais 

2 Sal-Tortuga. Avant la guerre, on portoit une 
grande quantitẽ de ſel de Liverpool en Amerique, 

ce qui formoit une branche de commerce conſi- 


derable, ſur- tout pour les provinces du ſud, ol 91 
on le portoit en general en ſacs de 4 boiſſeaux ; 


pour [uſage des familles; il en reſulroit une grande 
conſommation de toiles pour faire ces ——_. 
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1 he & marchandiſes des I ndes Oriencales 


Les Hollandois étoient ds Faſage Cachbees 
en Chine une eſpèce de the noir, (June qua- 
lité inferieure à celui que nous importons,) 
qu achetoit la plus baſle claſſe du peuple dans les 
Etats du nord, a raiſon de ce qu il etoit à meil- 
leur marché que colut qui arrivoit par n 
terre. 


Pluſieurs nẽgocians de Boſton, de New York 
& de Philadelphie , étoient intereſſes dans un com- ; 
merce clandeſtin, ſoir directement de Hollande ; 
ſoir par la voie de Sainr-Euſtache. Ces negocians 
importoient des thès à bas prix, de groſſes toiles, 
& certaines eſpèces de toiles d' Allemagne & de 
Ruſſie. Par la molleſſe des pouvoirs exEcurifs du 
gouvernement brirannique en Amerique, & aides 
pat les taxes qui Erotent contre le gre du penple , 
les nẽgocians trouvoient peu de difficultè & de 
riſque 4 les introduire dans les differens ports, 
baies & pallages qui abondent ſur la core nord 
de ce continent. Les Erars du milieu & du ſad 
conſomment ordinairement le the de la meilleure 
eſpẽce; & comme notre compagnie des Indes 
peut vendre ce the a auſſi bon, ſinon a meilleur 
marche que les Hollandois ou aucune nation d Eu- 
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rope, il n'y a * à craindre de perdre les mar- 
ches am6ricains. 

Les Hollandois n *accordent pas de remiſe ſur 
leur ths; ils ſont au contraire ſujets 4 un droit 

dun ſtiver, fol d'Hollande, par livre à Iimpory 
tation, & de plus 4 un pour 100 ſur la valeur. 
En Angleterre, on accorde dans les douanes ane 
remiſe de 27 liv. ſterl. 16 den. par 100 ſar tous 
les. ches exportes ſoir en Irlande, ſoit en Amé- 
rique; ce qui „ſur un prix commun de; ſchel., 


fair à une petite fraction pres de 9; par lb. Lorſque 


1 [Amerique fut declarte Independante , & en 


conſequence puiſſance &rrangere , nayant aucun 
droit à la remiſe ſur le the, le gouvernement 3 
ſagement prevenu le 1. ute dont la compagni 

des Indes étoit menacee, par un atrer du confeil 
gui permet la continuation des remiſes comme 
avant la guerre. Certe meſure prudente nous 
mettra generalement en état d'entrer en concur- 
rence , & ſouvent de nous rendre maitres du 
commerce du the en Amerique, par preference 
aur 3 ou aux n Les Hollandois (1) 


ä 


A 


_ ) * Hollandois 5 I beaucoup Tegards, 1 naviguent a 
meilleur marché que nous; mais {i lentement , qu'en re- 


fitrat il n'y a pas grande difference. Le the (bolin) Leſt 


vendu en Hollande, pendant qu'elle a été en guetre, de 


24 4 3 ſtévers, pendant qu en Angleterre il seſt vendu 
2 ſchel. 11 den. à 3 ſchel. | 


. 
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dckftont le the hyſons d'une qualité bien inferieurs 
au notre. 

La conſommation des mouſſelines des Indes, 
des Perſes, & dautres marchandiſes en pieces , a 
toujours EtE très- conſidẽrable en Amerique. Les 
avantages particuliers de notre ſituation aux Indes, 
nous mettront à meme, ſi nos affaires y ſont con- 
duites prudemment, de vendre ces articles à meil- 
leur march qu aucun autre pays. Le poivre eſt le 
principal article dans le commerce des epices; on 
peut Tavoir chez nous à un meilleur prix; mais 
juſqu's preſent nous ne pouvons eſperer de fournir 
les autres épices à un ſi grand avantage que la 
Hollande: du reſte, la valeur de ces articles con- 
fommes en Amerique eſt de peu de conſequence. 
Selon Teſtimation de la quantité de canelle im- 
port6e annuellement en Amerique avant la guerre, 
elle montoir environ 4 1120 lb., de gerofles a 
700 lb., de muſcades 4 3130 lb., de macis 4 
520 lb. La porcelaine de Chine n'eſt apportèe en 
Europe qu'en left , & pour Elever les thes & les 
empecher d'erre mouilles, Tant que nous conti- 
nuerons 4 importer la plus grande -quantirs du 
dernier article, nous ſerons en état d'envoyer le 
premier en Amerique au meilleur prix, L'erar de 
Fexporration des marchandiſes de IInde en Ame: 


rique pendant "Quatre ans, depuis 1765 juſqu en 
D iij 
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j 1770, monta 1 la ſome de 211 561 liv.” — 
15 * 6 den. 5 1 


_ Salptrre. & poudre d canon. 


| * article ſeta imports en Amerique 3 meil- 
leur marché que s il y eroir fabrique ; doù peut- 
4 il y arriver au plus bas prix? C'eſt une queſtion 

à decider. Le ſalpètre des Indes Orientales eſt de 
beaucoup le meilleur. Les tentatives faites en 
Ameèrique pour le fabriquer ont été ſans ſuccès; 
la poudre a canon Etoit extremement foible & peu 


propre aux uſages de la guerre. Les Americains, 


pour tromper le peuple , remplirent ſouvent des 
barils de poudre avec du ſable noir, &c. & les 
charrioient avec leur artillerie. La manufacture de 
ſalpetre ne lybliſta quelque temps qu'a la rẽqui- 
ſition du congres , particulièrement en vue de 
faire croire au peuple qu'il pouvoit ſe fournir de 
5 poudre à canon, independamment des ſecours de 
Europe. Mais des que nous commencames Aa 
relacher le blocus de la core d'Amerique , & lorſ- 
| que, par la diverſion de la France, nous fümes 
| obliges d employer 2 d'autres ſervices nos vaiſſeaux 


armés en courſe , le travail du falpetre fur très- 


languiſſant. Il n'y avoit pas de manufacture de 


poudre à canon en Amerique avant la rebellion ; 
le ſalperre 8 la poudre n deux articles con- 


(5s) 


ſidetables d' exportation pour ce pays. Beaucoup 


de familles ſe ſervent de ſalpëtre pour ſaler la 
viande ; mais on a trouvè que le ſalpètre americain 
ẽtoit d'une qualite corroſive & très· prẽjudiciable. 


| . Linons. 


"TS ys Maas de cet article eſt plus conſi- 


| derable que celle des bariſtes ; & c'eſt une queſ- 


tion que de ſavoir ou leſpece la plus groſſiète 


peut ſe donner 4 meilleur prix entre la France, la 


Flandre, ou IAngleterre. Il sen fait beaucoup 4 
Saint- Quentin & dans cette partie du continent, 
& auſſi en Ecoſſe; mais les plus belles eſpèces 
paſſent en contrebande de France & de Flandre 
en Angleterre. En Amerique , les beaux linons, - 


appeles Largs Linons, furent ſubſtitues aux Une 


lorſqu on ne pur avoir de celles-cl, 
Fil. 


On en fait une grande quantité en Ecoſſe, en 
Irlande & en Angleterre; mais la Flandre entrera 
en concurrence. Les dernieres amèliorations des 
manufactures de fil de toute eſpèce, particuliere- 
ment en Ecoſſe, doivent probablement aſſurer 4 


la Grande-Bretagne le plus grand debit de cet 


article. Pendant · la guerre, il en fut tics d' Angle- 
terre des s quantitds conſiderables pour la Hollande 
D iv 
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& la France : od ils n ae 2 
n et ah "47:91. BL | 


1 i | Chanvre. CASE} 5 


» 


e ce b un ink de r exportation de 
PAmerique, elle nem produit pas la cinquieme 
partie de- fa conſommarion, Aurrefois elle le tiroit 
de la Baltique pour "Angleterre & la Hollande; 
mais F Ametique a peu de choſe a envoyer a Ia 
Balrique , & on ne peut aiſement y compoſer 
une cargaiſon pour Amèrique. Le ſol des colo- 
nies n toit p3s en general aſſez riche pour le 
chanvre; il n y a pas reuſſi du moins par diferentes 
circonſtances; les gelẽes arrivoient trop rot dans 
quelques parties. Les primes accordées ſur Pexpor- 
darin du chanvre de VAmerique en Angleterre , 


n'onr pas produit un grand effet. Avant la reyolte , 


on en exporta dans un an en Angletetre 226 ton- 


neaux de 202 quartes & ꝙ livres peſant, a 30 liv. 


par tonneau; ils monterent à 6, 783 liv. 17 ſchel. 
J den. ſtetl. En 1765, le rapport du gouverneur 
de la Caroline du ſud diſoit que la prime provin- 


eiale avoit été payée pour 105,000 de 


chanvre, lequel encore ne ſe trouvant pas des meil- 
leurs, y toit conſommè ou étoit envoye d Phila- 


delphie ou 2 Boſton; mais il eſpère que été 


ſuivant en produira un peu qui recevta la prime 
du * Ceci prouve yoo le chanyre amé- 


' — 
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ricain Etoit d'une eſpece inferieure , & explique 


pourquoi le cordage europ6en toit prefers. Aveo 
le temps, Amerique pourra en produire aflez 


pour {a conſommation. Entre 1 Ohio & le Miſ- 
ſiſſipi, dit-on, il y a pluſieurs milliers d'acres de 


chanvre- natif; mais il n'eſt pas. ſi bon que celui 


F qui eſt ſeme & cultive. La main- d œuvre toutefois 


eſt 4 ſi bon marché en Ruſſie, quelle peut en- 
voyer ſon chanvre, ainſi que fon cordage, à plus 
bas prix en Amerique, qu il n'en coũteroit à celle- 
ci pour le cultiver & le travailler. | 


— 
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' ARTICLES QUE LA GRANDE = BRETAGNE - 


"NE PEUT FOURNIR AVEC AV ANT AGE. 


Z — ins. 


Ls vins que l'on conſomme en Amerique ſont 
ceux de Madere , ( generalement & ſous le nom 
de Madere, une eſpèce inferieure appelte Vin de 
New - Yorck, ou plutöôt Vin de Tenerif,) de 
Lisbonne , de Fyel, & un peu de Cherès; ce ſont 


ceux qui juſqu'a preſent ont cowpol& les dix-neuf 


vingtiemes de tout ce qui sen eſt jamais conſomm6 
dans les Etats d' Amétique. La quantité des vins 
de Porto & de Bordeaux, en comparaiſon, a été 
ttes- peu de choſe, Les Amèricains importeront à 
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preſent les vins directement des pays qui Jes: pro- 
duiſent, & peut - ètre conſommeront plus de vins 
de France qu' ils n ont fait. Ci-devant ils ne pou- 
volent les avoir a bon marché de I Angleterre, 
parce qu une grande partie des droits Etojent fans 


. remiſes : les vins pourront Etre fournis a meilleur 


marche par les Etats-Unis aux iles & au Canada, 
&c. à moins que tous les droits ne ſoient remis 


à la reexportation des vins de ce pays- ci. Les vins 


de Madeère, Fyal, &c. ſont ſoumis à un droit de 
7 liv. ſterl. par tonneau; ce droit ſur le vin de 
Madere monte a 10 pour 100 de fa valeur; mais 
vu le plus bas prix du vin de Fyal, le meme droit 


le charge de 50 pour 100; il faudroit à preſent 


le diminuer ou le ſupprimer; autrement les co- 
lonies qui nous reſtent ſeront à cer egard ſur un 
plus mauvais pied que les Etats d'Amerique , & 
sen foutniront chez eux; cet article en conſ6- 


quence ſeroit dans leurs mains (1). 


0 
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(1) Les eſſais pour faire du vin en Amerique n'ont pas 
reuſſi juſqu*a preſent. Quelques - uns en attribuent la cauſe 
en partie 4 Vabondance de la vegetation, en partie aux 
ondees ſoudaines auxquelles les Etats du ſud & du milieu 
ſont ſujets, & à Ja chaleur brilante du ſoleil, dont les 


rayons, apres Ja ſaiſon de ces pluies , frappent les grapes 
lorſqu' elles commencent 4 mũrir; generalement elles crevent 


& ſe fletriſſent ſur la vigne. Mais di autres diſent que les 


(59) 


. Eauæx- de- vie. 


II n'y a jamais eu une gtande conſommation 
d eaux - de - vie dans les Etats d'Amerique, & ill n'y 


en aura pas tant que le bon rum des iles pourra 


Sacherer 4 1 ſchel. 3 den. ou 2 ſchel. par gallon, 
4 pots, ce qui fait que le peuple le prefere; mais 
importation des eaux-de-vie ſe fera par la France 
& VEſpagne : les colonies du nord l encourageront 
difficilement en ce qu'elle nuitoit a leur diſtillation 


— 
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eſſais n'ont pas Ete bons, & qu'a exception de quelques 


perſonnes pour leur propre conſommation, on n'y a pas 
tents de planter des vignobles & de faire du vin; & que 


ce ne ſont ni les pluies ni les chaleurs de VAmerique qut 


ont empeche d'y faire du vin pour la vente; car dans plu- 
fieurs de ces provinces les pluies & les chaleurs ne ſont pas 
plus fortes que dans les pays de vignobles ; quainfi la raiſon 
pour laquelle on n'y a pas établi de vignobles , c'eſt. que 
le fol, au moyen d'une culture aiſce, donne un profit 
immediat, & qu'il faut fix ou ſept ans avant que la vigne 
procure un gain de quelque conſideration. On fait reuſhe 
avec peu de peine les raiſins de toutes les parties de PEu- 
rope dans les colonies du milieu; on a fait de très- bon 
vin pres de Philadelphie avec du raiſn natif; on reuſſiroit 
peut-Etre mieux en greffant cette vigne indigene avec de 


la vigne d Europe. Mais un peu de vin fait par des per- 
ſonnes privees, prouve ſeulement que I'Amgrique ſera un 


pays de vignobles, & c'eſt a quoi Angleterre ne peut pre- 
tendre. ö 5 


( 6) 
des melaſſes qu elles regoivent des iles francoiſes 
en retour de ce qu elles leur fourniſſent. Les eaux- 
de-vie d'Eſpagne ne ſont pas de ſi bonne qua- 
lite; mais en général, elles ſont 4 beaucoup meil- 


leur marché que celles de France; c'eſt pour cette 


- raiſon, comme on le fait, qu il en a palle en 
grande quantité en France, aptès une ſuite de 
mauvaiſes vendanges , & meme juſqu'a 10, 15 
& 20,000 pipes, y compris ce qui a été envoys 
2 Dunkerque & autres parties de la Flandre , 
pour les contrebandiers anglois. Mais lorſque 
Pannee eſt abondante en France, la quantité que 


Ton tire de l Eſpagne eſt petite, & nulle dans cer- 


raines années. Le Portugal ne fait pas plus d eaux- 
de- vie qu'il nen conſomme, & qu'il ne lui en 
faut pour méler avec ſes vins. On fait en Am6- 


rique un peu d'eau- de- vie avec des pèches, mais 


elle y eſt rare; on y en fait auſſi avec des pommes 


& de la drèche, mais elle n'eſt pas bonne. Le 


rum meme de la Nouvelle-Angleterre eſt prefers 
aux eaux-de-vie de-I'Amerique. 


1550 Genievre. * 


Cet article eſt moins recherche que l'eau- de- 
vie, & on n d' Hollande. Comme on ex- 


trait du ſeigle, on pourra en faire en Amérique. 
Les terres appauvries, qui ne peuvent plus pro- 


11 


de 
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duire de froment ou de bled d'inde, produiront 
ce grain. Le genièvre le plus eſtime ſe fait à 
Maidſtone dans la province de Kent, mais juſqu'2 
preſent en trop petite quantire ka en exporter. 


| Huile douce, raifins , figues , olives 
autres fruits. | 


Cette importation, qui n'eſt pas d'une grande 
importance, ſera en plus grande partie faite par 
Vitalie, IEſpagne & le Portugal, d'ou on les tiroit 
avant la guerre » principalement en contrebande. 


Batiſtes. 


La conſommation de cer article eſt peu conſi- 
derable en Amerique ; elle augmentera probable- 
ment beaucoup, pouvant y etre 4 meilleur march 
quaupatavant , & ſe titer de France & de Flandre | 


an meilleur prix. 


— — — | 
1 


Apres avoir calculs & examine les im- 
portations, il eſt très-· important d'exa» 
miner les exportations de FAmerique 
en Europe, par leſquelles les Americains 
payeront les marchandiſes imporrees 
chez eur; elles conſiſtent en ce qui ſuit: 


= 


1 3 | 75 "hs 46) 


Produits 45 la plche de bai balaine & + 1 


morue, c 'eft-a-atre Phuile de baleine 


les os, les nageolres & le poiſſon ſale. 


Lhuile de bileive:, les os 1 nageoires Ecolent 
du nombre des articles que les colonies ameri- 
caines ne pouvolent envoyer qu'en Angleterre ou 
dans quelqu autte partie de ſes domaines. Si nous 
les laiſſons arriver des Etats d'Amerique aux memes 
termes que ci-deyant, nous encouragerons une 
fabrique etrangète au prejudice de Tune des plus 
eſſentielles branches de notre propre commerce. 


Cette peche peut ſe faire avec plus d'avantage 2 


la Nouvelle-Ecoſſe, a Saint-Jean, au Canada & 
a Terte - Neuve, qu'en aucune autre partie , parti- 


culièrement à la baie d' Hudſon & au detroit de 
Doris, ou les Americains , avant que la guerre 
ſe declarar, prirent un grand nombre de poiſſons 


dont ils rirerent de Vhuile & des os. Depuis quel- 
ques années, la peche des marſouins & veaux 
marins dans le golfe Saint Laurent a produit une 


grande quantite d'huile, La pèche de la baleine 
ſur la core d'Amerique toit fi fort Eppiſce avant 


la r6bellion , que les Novangleterriens allèrent la 
faite ſur lex cores d'Afrique & du Bréſil, aux iles 
de. Falkland & de I Amerique , & à la core d'lr- 


lande. I. huile & les enrraille ſe portoient en 


(6) 
e on faiſoit de Thuile (1) du dernier ar- 
ricle, & le tout d · peu · près ſe portoit aux marches” 
auglois. Il eſt clair que Ion peut faire ce com- 
merce, avec plus d'avantage , de ! Angleterre & de 
FIrlande aux places ſuſmentionnees, que del Ame- 
rique, car on éviteroit un double voyage. La 
peche de la baleine n'exigeant rien que notre 
propre commerce ne fourniſſe, ce ſeroit une grande 
abſurdice que de ſouffrir qu aucun Erranger nous 
fournit Lhuile de baleine, les os & les nageoires; 
ce ſeroit un grand Echec à notre navigation, & 
aucun monopole n'eſt plus nèceſſaire a Lavance- 
ment de notre marine. La pèche de la motue 
d' Amètique eſt un objet de grande importance 
tant pour le commerce que pour la marine d' An- 
gleterre. Ce ſujet embraſſe trois diflerens objets; 
19. les gens employes a prendre & a ſaler le poiſſon 
peuvent propre ment etre conſiderẽs comme autant 
de fabricans qui mettent au jour une certaine 
marchandiſe ou manufacture qui, lorſqu' elle eſt a 
fa perfection, devient un article d exportation con- 
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(i) Lhuile exportée en 1770 3 PAngleterre ſeulement 
de PAmèrique, y compris Terre-Neuve, le Canada & la 
Nouvelle-Ecoſſe, monta à 4734. tonneaux 492 gallons, 3 
15 1, ſterl. par tonneau en Amerique , ce qui fait 71,012 1; 
10 ſ. 3 den., & au lieu de la vente à 21 liv. par tonneau 
99,418 liv. 10 ſ. 6 den. 1 


w 


( "TY 
fi derable. 2% © commerce eſt un objer (Mare: 


ment d'une tres-grande importance, en ce qu'il 


2 le fret de plus de 200 vaiſſeaux charges 
ut PEarope , en patticulier pour PEſpagne , le 
Portugal & Italie; PAnglererre ni la France, 
non plus que les Etats du nord de [Europe , ne 
conſomment une certaine quantité du poiſſon 
d Amèrique. 30. La peche de Terre - Neuve eſt ſans 
contredit la pepiniere la plus Erendue de matelots 
& de la meilleure eſpèce. Les pecheries, le cabo- 
tage & les voyages du nord, produiſent des ma- 
te lots endureis & intrepides : les voyages d Aftique 
& de l'Inde en dètruiſent beaucoup & en detrut- 
ront davantage. Dans tous les bãtimens pècheurs 
de Tout de Angletetre, de Irlande, des iles 
de Jerſey & Guetneſey (1), ontte le hombre des 
matintets qui completent leurs équipages, il y a 
96% d'apprentifs & de domeſtiques engages 
8& employes à prendre & ſaler le poiſſon; ils 
paffent auſſi à leur tour dans Téquipage, & de- 
viennent auſſi bons marelots. Outre les grands 
—_— il y a plus de 2000 bateaux od cha- 


* 
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11) Les tes de Jerſey 1 & W envoyent un abe 
conſiderable de vaifſeaux pecheurs à Terre · Neuve; & avant 
la guerte-, elles faiſoĩent un grand commerce a la partie 
de Feſt de la Nouvelle. Ecoſſe, & elles le . a pen 
dans les memes parages, | 
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me (1) employés à prendre le poiſſon ſur les 


bancs de Terre-Neuve , dans le golfe Saint-Lau- 

rent, à la Nouvelle -Ecoſſe, &c. Ces petits bãti- 
mens s éloignent rarement de la terre, ils y 
debarquent leur poiſſon ſur les bancs adjacens. 

Dans chacun d'eux, il y a un nombre d'apprentifs 
& de domeſtiques gages, qui emploienr une partie 
de leur temps à élever des baraques, à ſecher & 
4 ſaler le poiſſon. Dans année 1772, le nombre 
des perſonnes employtes dans les pecheries de 

Terre-Neuve & des colonies qui nous reſtent, 
monta 4 25,000, y compris les apptentifs (2), 

ce qui fait le double du nombre employe au com- 
merce des Etats d'Amerique , & cect fans y com- 
prendre les matelots employés dans les autres 
branches du commerce en Canada & dans la Nou- 
velle-Ecoſſe. Lorſque la guerre ſe declara , notre 
marine, au moyen de cette pepiniere', a rarement 
manquè de trouver un grand nombre d' hommes, 
qui, avec un peu det ſoin de la part des officiers, 
ſont bienror en état de fervir ſur de grands 


vaiſſeaux. 
| 
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(.) Une chaloupe eſt d' environ 20 tonneaux, & a des 
n faites comme celles des lougres en Angleterre. 


() La plus grande partie part de Angleterre & de 


Flrlande chaque année; enyiton 3000 e * 
pays pendant Thiver. 


E 
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Dans année 1772, le total du poiſſon pris ſur 
les bancs de Terre-Neuve , les cotes de la Nou- 
velle-Angleterre & & de la Nouvelle-Ecofſe , monta 
a $57,371 quintaux de ſeche, & 42,227 barils 
de mariné, deſquels 451,114 quintaux & 555 


hatils furent exportés de Terre-Neuve, de la cdte 


de Labrador (1), du golfe de Saint-Laurent & 
de la Nouvelle -Ecoſſe. 3 5, 447 quintaux & 1,136 
barils furent envoyés aux iles d'Amerique. Dans 
Taunée ci-deſlus on exporta des Etats d' Amé- 
rique en Europe 105,450 quintaux & 1124 ba- 
rils, & tant aux iles d'Amerique angloiſes qu & 
trangeères, 265,360 quintaux & 39, 412 barils. 
Ce commerce, qui a été calcule, montant à un 
tiers ou pres de moitié des retours des Etats de la 
Nouvelle-Angleterre, reſtera dans leurs mains en 
proportion de nos ſoins ou de notre negligence à 
encourager nos pecheries. Ils auront la plus grande 
part à Vapproviſionnement des iles de I Amerique 
. Etrangere. La portion qui paſſoit aux jles britan- 
niques de V'Amerique , ſera a preſent fournie par 
nos propres pecheries , comme auſſi les nageoires 
de baleine ſeront exportees en Angleterre. 


_—__—— 


ä 


—— 


(.) Le principal commerce à la cdte de Labrador fe 
faiſoit par les anciennes colonies : la plus grande partie 
des produits de ce commerce, qui ne ſe conſommoient pas 
dans les colonies , s exportoit en Angleterre, 
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* produit du poiſſon envoy6 dans des vaiſſeaur | 
11 & amerieains aux marches d Europe, en y 
comprenant le frer , montoit à environ 450 6001. 
ſterl. ; preſque toute cette ſomme paſſoit en An- 
gleterte, excepte ſeulement ce qui ſe depenſoit 
en achats. de cargaiſons conſid6rables , qui furent 
toujours frauduleuſement introduites dans la Nou- 
velle-Angleterre , malgr les prohibitions de l'acte 
de navigation. La valeur du poiſſon exports aux 
iles d'Amerique angloiſes & Etrangeres , compris 
le fret, montoit à plus de 2 50,000 liv. terl, II 
faur obſerver que le poiſſon n'etoit pas envoyẽ 
aux iles comme en Europe en cargaiſons entières, 

mais partielles, & avec un aſſottiment d autres den- 
tees, comme meubles, &c. ; & qu environ 40,000 
quintaux du poiſſon . des Etats d' Amèri- 
que, n'etoient pas le produit de leurs propres pe- 
cheries, mais qu ils les recevoient de Terte-Neuve; 
de la Nouvelle-Ecoſſe., &c. partie en payement 
des denr&es & du rum qu' ils 8 à ces co- 
lonies. 

Outre l avantage que les Etats Amricains avolent 
fur la matine d Europe, par le voiſinage des p&- 
cheries , ils ont eu auſſi, par la poſſeſſion de la plus 
grande partje du commerce de FAmerique avec 
ſes iles, un moyen utile & conſtant d'employer 
leurs bãtimens pechears pendant Thiver, randis 
que nos vaiſſeaux reſtoient les quatre ou cinq mois 
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5 (4 
4 cette ſaiſon dans les ports de n 
Poole , &c. (1). La Nouvelle-Ecoſſe, & Lie de 
S. Jean particulièrement, quand ces etabliſſemens 
autont fait plus de progres qu' ils nen ont fait juſ- 
qu ' preſent, pecheront. avec plus d'avantage que 
les Etats d'Amerique, & avec moins de depenle , 
etant plus pres , & pouvant prendre lavantage des 
miers momens de la ſaiſon. Elles ſeront bien- 
tot en état de fournit amplement nos iles de poiſ- 


| ſon, de dentées, & de gros meubles. Et en pré- 
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(i) La c6te autour de Iile Saint-Jean dans le golfe 
Saint-Laurent , abonde en toute ſorte de poiſſon. Le (ol 
de ile eſt excellent & ſuſceptible de grande amèlioration; 
& dans I'ttat des choſes, un objet très - intéreſſant pour le 
gouvernement. Aucun pays n'a de meilleurs paturages pour 
les beſtiaux, & ne produiroit des denrèes en plus grande 
abondance. La peche du veau marin pres de cette côte, 
. le Magdeleine , ſeroit tres- avantageuſe, ſi on l'ex- 
ploitoit. Cette ile a de beaux ports; & pendant les quatre 
ans qui ont ſuivi ſa ſeparation du gouvernement de la 
Nouvelle Ecoſſe, fa population s'eſt accrue de 2000 3 3000 
habitans. La peche y ſera, plus aiſẽment protegee en temps 
de guerre. II y a peu de brouillards, & un temps clair 
pour ſaler le poiſſon. Il a été queſtion de reunir cette 
province à la Nouvelle-Ecoſſe; ce qui paroit mal vu. IL 
ſeroit cruel de la faire dependre d'Hallifax en fait de 
Juriſprudence. Aucun lieu ne convient davantage pour 
commander le golfe Saint Laurent, que cette ile & le cap 
Y Breton ö 
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| velle-Ecolle (1 0 ) oft, en certaine Ee, on on prend 
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k venant les Etats Ai exploitation de cette branche 
de commerce, la pecherie fera de grands progres, 


d' autant que les vaiſſeaux appartenant 4 nos proptes 
colonies employes dans cette branche, recueilleront 
le profit qui a donnè ci · devant un ſi grand avan- 


tage aux Novangleterriens, c'eſt-a-dire ' Femploi 


conſtant de leurs barimens pecheurs pendant — 
II y a pluſieurs endroits ſut la core de la Nou- 
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(i) On trouveroit difficilement dans aucun traits precł - 


; dent une ſtipulation Egale à la ſuivante; elle fait partie 


du troifieme des articles preliminaires. Les pecbeurs amẽé- 
ricains auront la liberté de ſécher & ſaler le poiſſon dans 
toute baie, port & crik de la Nouvelle-Ecoſſe, des iles 
Magdeleine, du Labrador, od il n'y a pas d'ttabliſſemens 
& auſſi long-temps qu'il n'y en aura pas. On ne voit pas 
a quoi cela tend, fi ce neſt à abandonner tout ayantage, 
ou à nous brouiller par la ſuite. Mais tres-heureuſement 
une population rapide & inattendue mettra le, gouverne- 


ment en état de declarer la Nouvelle - Ecoſſe au moins 


comme formant etabliſſement, Chaque crik a 4 prelept 
quelques habitans; nos vaiſſeaux de guerre devroient avoir 
des ordres en conſtquence. Ce n'a pas été intention de la 
France, que les Etats Americains euffent part à la pèche 
de Terre · Neuve; ce qui, div on, &tant venu à la connoiſ- 
ſance des clmillaires americains , ils ſignèrent immé- 
diatement 4 Vinſgu des mini ſtres de France & contre les 
ordres du congtès, les articles preliminaires avec notre 
n&gociateur (David Harley), lequel (ignorant la circonfs 
E uj 


(7) 
| beaucoup. de morue dans ſes ports: dans cette 
province, dans le golfe Saint -Laurent, ſur les 
krivages du Canada & du Labrador, la peche du 
ſaumon eſt ſans contredit la plus avantageuſe du 
monde. Les colonies, long- temps avant la guerre, 
avoient coutume de faire une peche très · conſi - 
derable 4 Louisboutg & d autres parties de la 
Nouvelle - Ecoſſe, particulièrement a la Riviere 
Eſpagnole & celle de Canſo. De MaſſachuſerrBay 
ſeulement, il y avoir environ 109 birimens de 40 
60 ronneaux employes à cette ptche. Ils 6rotent 


ordinairement 6quipes des le commencement du 


printemps , munis de proviſions & de tout ce qui 
leur Ecoir n&ceſſaire pour paſſer ere ; & dans Tau- 
tomne, quand la ſaiſon de la 2 2 ẽtoĩt pallee > 


ils Sen revenoient chez eux avec 6 ou 800 quin- 


taux de poiſſon tout prer pour le marché, & Fun 
pgerant autre un tonneau d'huile par chaque 
vaiſſeau, 2 LEE 225 * | | B 
y "Dans Fannee 1763 3 , environ 80 ou 90 chaloupes 
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Paris), avoit declatt qu il &toit pret à ſigner à toute con- 
dition, & il ceda fans heſiter la pèche de Terre-Neuve. 
La F Enes avoit auſſi enyie que TEſpagre edit la ir 


14 


pays 5 35 avoit &r6- conquis far nous; mais il n 'a pas pary 
Hege que LElpagne veuille abandonner ſes droits. 


1 
* 


Sat ci-defſus * . connue de beaucoup de nde a 


(7.0 
furent employees par la Nouvelle-Angleterre 4 la 
peche de la baleine ; elles portoient 13 hommes 
chacune : 1mmediatement avant la guerre, ce 
nombre s toit accru a 160 voiles. En 1763, la 
peche de la morue occupa environ 250 ſchooners 
_ portant chacun 9 hommes; & avant la guerre, ce 
nombre s Eleva à plus de 300 voiles. Environ 40 
voiles employtes 4 la petche du maquereau en 
1763, augmenterent juſqu'4 100 portant de'5 47 
hommes. Les vaiſſeaux pour la peche de la baleine 
 Etolent de 60 à 80 tonneaux, pour celle de la 
morue de 40 4 70 tonneaux , & ceux de la peche 
du maquereau de 20 4 40. 

I! ſera toujours d'une bonne politique pour r An. 
gleterre de ne pas donner d'enconragemens par- 
ticuliers à des peches ſedentaires à la diſtance de 
3000 , comme étant fort nuiſibles aux pecheries 
des cores de la Grande- Bretagne & de Irlande. 
L. experience a prouve que, pendant nos guerres > 
nous n'avons jamais tire aucuns matelots de cette 
grande pepiniere des pecheries americaines , cela 
a raiſon de notre mauvaiſe politique, & d'un acte 
du parlement qui exemptoit de la pteſſe, & en 
conſequence du ſervice public , les matelots amert- 
cains. Ainſi les Americains jouiſſoient de tous les 
avantages , tandis que nos pecheurs 6toient ſujets 


a tous inconveniens & fardeaux. 
| | E iv 
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 Chandelles de ſpermaceti. 


Il s'en exporte beaucoup des colonies du nord 
_ differens pays , particulisrement aux iles An- 
tilles angloiſes & &rangeres ; mais fi lon encou- 
rageoit a propos la peche de la baleine aux An- 
tiles , en Afrique, au Bréſil, aux iles de Faclkland, 
&c. „cet article ſeroir_ mieux manufacture ici & 4 


meilleur marché que dans les Etats d Amerique , 


& nous pourrions le vendre a plus bas prix qu eux, 
meme dans les iles d'Amerique. Il eſt evident 


qu il y a eu beaucoup plus de ſpermaceti imports 
ici que ne prouveroit la nullice du droit peręu 
ſur cette dentée, (il paroit par les livres de la 


douane de Tannse dernière, qu il ne monte qu'a 
38 liv, 6 ſchel. 4 den. „ il fandroir rechercher d'on 
Fer ſont fournies les manufactures de chandelles 
dans les diferentes parties du royaume. ) Hull, en 
particulier, fournit dans un an plus de chandelles 
de ſpermaceri pour la conſommation interieure , 
que, la roralits de cet article importé pendant 
trois ans ne pourroit en avoir donné. La veérité 
eſt, que toutes les fois qu on importe de Thuile 


| blanche de Terre-Neuve & de toutes les autres 


parties de nos colonies en Amerique, il y a un 


melange de ſpermaceti. Le ſpermaceri Etant taxẽ 
comme une drogue , paie un droir erceſſif de 


- 
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17 liv, 12 ſchel. par tonneau, quand il eſt im- 


porté des colonies , ce qui 6quivaur 4-peu-pres une 


ohibition, & il ſemble que telle eſt Vintention ; 
& comme il faut le plus grand ſoin & la * 


| grande attention pour Saſſirer de ce-qu'en con- 


tient chaque botte, ronneau de 126 gallons, ou 
tonneau d'huile , ce qui ne peut ſe faire qu 'en 
tirant des 6chantillons avec un inſtrument propre 
a cet eff ; il eſt à craindre que Von ne ſe diſpenſe 
trop ſouvent de ce ſoin , & le tout paſſe comine 
huile, quoique contenant beaucoup de ſpetmacẽti; 
il ſe vend enſuite aux manufactures, pe n "avoir 
pays que le le meme droit que Thuile. EY 


| Chandelles de ſpermaceri eee 0 
295,716 lbs. 
à 1 ſch. 3 d, en Ameérique 8 1 s ch. 


au lieu de la vente à 2 ſch. 4 29,571 12282 


Deſquelles « exportles en Angleterre 481 lbs. 


Au ſud de Europe. . © + 9 24,268 E 
en Afrique. CONSE SN 0 > bo 9,564. | 
aux iles d Amèrique .. . 260,153 


en Iclande oY WO OOH ot UF tw 8 thy * 1,250 | ; 4 
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Ses 8 . dans les exportations de PAme- 
rique , ſurpaſſent de Yeaucoup les produirs des 


| pecheries: „ comme il paroir par les rables de Tap- 
pendice; mais excepre| dans trois ou quatre an- 
Des, il ny a jamais eu en Europe de marché ou- 


vert aux bleds & farines d Amẽtique, \ ice n'eſt 
en Eſpagne, en Portugal , & dans les ports de la 


p Mediterrane. Avant la guerre, on commenga A 


Barcelone , & autres parties de I Elpagne, 2 uirer 
beaucoup de bleds du Canada; ; ils ſoutiennent 


mieux le tranſport & la chaleur du pays que dans 
Tetat de farine. Les Eſpagnols & les Portugais les 


prẽfeèrent „ parce qu' ils ont TLavantage de le ma- 
nufactuter eux-· memes. Il eſt cependant de Tin- 
rErer des Canadiens d'encourager beaucoup chez 


_eux Letabliſſement des moulins 4 bled, pour. par- 


venir 4 fournir les iles & les pecheries „Kc. Les 
vins de Portugal ſont donnes en retour, & pa- 


roiſſent ètre prefers en Canada; on y en importe 


annuellement 5 4.600 8 & de 8 à 900 
tonneaux de Madere. II n'y avoit pas de bled 
dhiver en Canada avant 1763. En 1774, on en 


exporta de grandes quantitẽs de celui-ci & de bleds 


ere , 3 Pas moins que 500,000 boiſſeaux furent 


charges ſar cent vaiſſeaux pour J Europe, outre 


40,000 quartes de bled du Canada 4 Philadelphie 


(75 ) 
ce qui fut envoyé en farines & biſcuits aux fles 
& aux pecheries, & on en garde 100,000 boiſ- 
ſeaux pour la conſommation des vaiſſeaux employes 
2 cette exportation. Dans cinq-ou ſix ans, 3 ou 


400 voiles pourroient tre employtes dans le Ca- 
nada 3 Pune & autre de ces branches de com- 


meree. Nos iles ne ſeront donc pas dans la n& 
ceſſitè de tirer leurs beſoins des Etats d'Amerique, 
& [importation de leurs farines devtoit etre prohi- 
bee, puiſque les iles briranniques & les colonies 
qui nous reſtent peuvent fournir cet article. Les 
négocians de Philadelphie, capitale d un pays 2 
bled , envoyent des vaiſſeaux 2 Quebec pour: y 
prendre du bled, & de- là le porter en Europe. 
Avant la révolte, on importoit annuellement 


& d New-York. Le Canada peut fournir de la 
farine & du pain aux pècheries de Terre-Neuve, 
Excepté dans des temps de diſette extraordinaite, 
la France ne permettra pas que les Etats Ameri- 
cains -foutniflent: ces articles à ſes pecheries du 
nord de ''Amerique & 2 ſes les. Les vaiſſeaux 
pecheurs frangois, en partant, ne portent rien de 
plus que les choſes nèceſſaires à la peche & du ſet, 
Il y a eu une grande conteſtation entre le minif- 
tere de France & les nẽgocians frangois, &c. Les 
derniers ont inſiſtè pour que les Etats d'Amerique 
n'euſſenr 0 la, permiſſion de porter des fatines 


| —_—- 
& leurs les, & ils ont teuſſi ſar ce point. Cette beat 
; politique eſt évidemment bonne. 11 eſt abſurde du 


: qu aucune mẽère- patrie promette à des Errangers den 
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de fournir ſes colonies, lotſqu elle doit S'ouvrir & I 
: tous-les-marches. poſſibles pour encourager Vagri- diſe 
culture. L Angleterre deyroit ſuivre la meme po- ver 
litique que la France pour Vencouragemenr de ſon les 
© 28 _ agriculture; d autant plus qu'il eft vraiſemblable nad 

1 que le Canada, la Nouvelle Ecoſſe & les Etats gra 

| d Amèrique gempartrent de la plus grande partie bra 

du commerce en grains. que faiſoit I Angleterre, MW 2? 

En. temps de- guerre , Timportation des farines de tug 

FAmerique. eſt ordinairement permiſe dans les de 

25 _ Jes frangoiſes; mais en temps de paix, elle eſt les 

| ro defendue dans les 6rabliſſemens frangois comme en 
A dans les hollandois, ces nations connoiſſant Vavan- de 

| Ange de le fournir, & le porter elles memes. il. 
_: - Vn vaiſſe au Erranger. arrivant dans un de leurs 
pPaotts avec 10 barils| de farine, ſeroit confiſqus. 
> Comme la farine ,elt le principal article du com- 
merce de New Vork; New-Jerſey & de la Pen- 
ſylvanie, & comme les iles angloiſes (ont a preſent 
oHuvertes pour le recevoir par nos vaiſſeaux, randis 

que les erabliſemens frangois & hollandois lui 82 

ſont fermss;; il eſt certain que ces erars ſeront bien 

aiſes de vendre leuts farines 4 tout vaiſſeau qui | 
Pourta aller les prendre pour les porter à nos iles. 4 
Vue ie ae & la Wie produiſent 1 4 
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beauroup de bled, ce n'eſt; pas Tarticle . 


du commerce de fAmerique; car en général, les 
demandes de l Europe ſont incertaines. La France 


& Angleterre n en prendront que lotſqu il y aura 


diſette chez elles; & les Etats d'Amerique trou- 
veront des concurrens pour cette fourniture dans 
les ports d Eſpagne & de Portugal, ſavoir le Ca- 
nada & la Nouvelle - Ecoſſe. Les ſpeculations en 
grains ont ruine plus d'Americains qu aucune autre 
branche de commerce. Quelque fois le vaiſſeau 
americain fair ſon voyage en Eſpagne & en Por- 
tugal, avant que les notres, partis de Londres ou 
* la cdte de leſt, aient paſſe la Manche; mais 
les vaiſſeaux peuvent y aller de nos cdres a ſad 
en quinze jours. La traverſèe de I'Amerique eſt 
d'environ cinq ou (ix ſemaines, & le fret d'Ame- 


' rique ou de Londres a TEſpagne ou au Portugal 


eſt 4-peu-pres le meme. Cependant les Etats 
d'Amerique Vemportoient ſur nous dans le com- 
merce des bleds; depuis quelques années, ils ſe 
ſont empatẽ de preſque tout celui que nous fai- 
ſions; & on a calcule qu anne commune, ſur cinq 
ans, ils avolent vendu de ce grain a IEſpagne & 
au Portugal, pour plus de 320,000 liv. ſterl. par 
an. Une ſuite heureuſe de Vindependance de 
IAmerique , c'eſt que les iles britanniques rega- 
gneront en grande partie la fourniture du pain & 
de la farine à leuts files. Année commune, Pacte 


Sd 


en Amerique-rend-de/1 5.4 18 boiſſeaux de-bled; 
chaque boiſſeau eſt du poids de 58 à 63 livres, 
& ſon prix commun eſt de 3 ſ. ſterl. La calondre 
a été erds-niſble aux bleds en Amèrique, & dans 
quelques Ne elle a e dettuit la moiſſon 


| enticre W750 
D ouves 5 & gros meubles en general. 


Cet article eſt Ta debit conſiderable en Eſ- 
pagne, en Portugal, dans quelques autres parties de 
Europe, auſſi-bien qu'a Madere & autres iles ou 
pays de vignes. Le bois propre à cet objet Fr 
trouve en Canada & dans la Nouvelle-Ecoſſe, 
les forers de ce pays. ſonr juſqu' aujourd'hui 0 
qu intactes; elles en fourniront ppur long: temps 
en abondance, tandis que déjd le bois eſt devenu 


. rare dans pluſieurs Erars de FAmerique. Le bois 
des colonies du ſud eſt prefers , & ſe paie 20 pour 


100 plus cher; il eſt ſur· tout meilleur pour les 
batimens. Il toit d uſage que tout vaiſſeau faiſant 


le commerce du tabac', ſe chargear de douves & 
en entaſſdt entre les barrils. On les vendoit 4 


ruſage des ptcheries de harengs, & pour en faire 
des poingons de rum pour les iles. On les a fait 


dans la Grande - Bretagne pendant la guerre , & 


on les faiſoit partir ans de differens articles - 


ce pays-ci. 84 
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Les rividres.de Paſſamaquady & de Saint-Jean * 
a la Nouvelle-Ecoſſe, fourniſſent en abondance 
du chene blanc propre a faire des douves. Le com - 


merce du bois ua pas encore été bien Etabli dans 


cette province; il n exigeroit qu un petit capital; 
il faudroit un peu de temps; mais on ne peut 
douter du ſucces. On peut voir dans les tables de 
Pappendice la quantitè des bois & des douves qu on 
a envoyes dans toutes les parties. | 


Munitions navales 3 c eft-d-dire ; goudron , F 
Pole | terebenthine. 


Ces articles ne pouvoient ètre exportẽs qu' la 
Grande - Bretagne ou aux etabliſſemens britanni- 


ques, & on les envoyoit 3 de la 


Caroline du nord. 


En 1770, pol exportbe | 
15,793 barrils à 7 ſchel. 6 d. — 5,917 1: 7 ſ. 6 d. 
Goudron ditto , 


$7,561 46 0 —26,268 6 0: 
Terebenthine dir, 


4% 48 o —16, 681 4 o 


48, $66 l. ft. 17 ſ. 6 d. 


Les prix ci · deſſus fone ceux du mo de Fear 
tation. 2 
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. * | Lion rres-erendue & tres-ayantageuſe a ce pays · ci. 
1 : "I 
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I parok an he peut tirer ces marchandiſes 


| avec avantage du en ſuffiſante quantite pour Lex - 
portation, que des provinces du ſud, ou le ter- 


rein pauvre & ſablonneux ſur. les bord de la mer 
produit en abondance le pin dont on tire la 


paix; la rerebenthine sy ttouve auſſi. Ce pin 


abonde ſur-tout dans la Caroline du nord, & ſe 


trouve depuis le cap ſud de la Virginie juſqu au 

cap de la Floride, de 30 a 100 milles en pro- 
fondeur le long de la core. Cet arbre ne ſe trouve 
pas en auſſi grande quantité dans les forers du 
nord de la Virginie. On le connoit dans la Grande · 


Bretagne ſous le nom de pineaſter. Tous les pins 


contiennent un peu de terebenthine , & on peut 


en extraire du goudron, mais en petite quantité. 
Le pin d' Ecoſſe ſec eſt generalement excepté. On 
en exttait meme des branches du pin jaune, Tarbre 
lui- meme étant de * _ A, pour en faire 
cet emploi. 


Lexpèrience a 3 avant la guerre, que le 


goudron & la terebenthine eroient des articles conſi- 
derables du commerce, qui, encourage par la prime, 


employoit nombre de vaiſſeaux. On peut, ſous 


un certain point de vue, conſidérer ces articles 


comme materiaux: bruts pour deux manufactures 


confiderables', Etablies avant Vannee 1776 4 Hull, 
pour la conſommation interieure & une exporta- 
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Le goudron ẽtoĩt manufacture en poix, & on en 
erxportoit de grandes quantités dans la Meéditer- 


ranée & aux pays méridionaux. Par le moyen de 
la prime, nous vendions à meilleur marché que 


les pays du nord. La térébenthine Etolt changee 


en huile & en eſſence de rerebenthine , article 
conſiderable dans le commetce, & dont les peintres 


font une grande conſommation dans la preparation 


des couleurs & des vernis. 

On importoit annuellement de YAmirique 4 
Hull entre 18 & 20, ooo barrils de goudron. Cette 
ville en a par la ſuite tiré d'Archangel & de la 
Balrique , cependant en bien moins grande quan- 
rit6; nous avons perdu exportation à la Mèditer- 
ranée. Avant la guerre, au moyen de la prime, 
on ponvoit avoir le goudron americain à 11 ſchel. 


le barril. Dès que la guerre &eſt declarèe, le con- 


ſommateur a été oblige de le payer 35 ſchel. La 
prime accordee ſur le goudron approchoir du prix 
colitant ; ſayoir , apparemment le prix coutant en 
Amerique, 5 ſchel. 6 den., & avec Pavantage du 
change on pourtoit dire 5 ſchel. 9 den. Avant la 
r&volte de FAmerique, le goudron de Ruſſie ſe 
faiſoit tout dans le voiſinage d'Archangel , & etoir 
preſqu'en entier achere par les Hollandois ; il re- 
venoit étant à bord de ; ſch 6 d. à 6 ſch. ſterl. 
par bartil. Le fret étoit preſque auſſi cher que de 
la Caroline du nord. La navigation eſt plus dan- 
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gereuſe, & ce commerce n'eſt ouvert que pen- 


dant quelques mois d'eté, lorſqug les jours ſont 


longs 4.4 raiſon des glaces & des remperes qui 
| regnent ſur les mers du nord. Les Americains ne 
ſont pas bornés a la ſaiſon de Vere pour. leur com- 
merce des etars du ſud; c'eſt pourquoi ils na- 
viguent à meilleur 3 Le prix du goudton 
de Suede eſt encore plus fort que celui du goudron 


q Archangel; & il eſt arrive que durant la guerre 


en Amerique , la Gtande- Bretagne ayant plus de 
beſoins, & la conſommation generale Erant plus 
grande en temps de guerre, le prix du goudron 
de Ruſſie & de Suede s eleva; en conſequence, on 
en fir, & en grande quantité, dans pluſieurs en- 
* de ces pays, ou il ne s en étoit point fait 
avant. La guerre étant finie , les habitans de la 
Caroline pourront reprendre la fabrication du gou- 
dron en grande quantite, s ils peuvent le rendre 
ry bord des vaiſſeaux franc & au prix de 5 ſchel. 
par barrils: ils auront encore Tavantage, dans les 
* marches britanniques, pour la plus grande partie 
de notre conſommation de cet article. Il y a à 


craindre que les Hollandois ne tirent aufli le gow 


dron de la Caroline, & que laugmentation des 
demandes ne hauſſe le prix. Mais les munitions 
navales que nous envoyent les Etats d'Amerique, 
ſont actuellement regues dans nos ports, aux memes 

rermes que celles qui nous viennent de nos propres 


R 
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4 6) & le droit de 12 ſchel. par laſts 
(de 12 barrils) ſur la poix ou le goudron, venant 
de tout autre lieu que des domaines britanniques, 
Equivaudra à une prime qui ſeroit accordee aux. 
Erats americains pour la fourniture de cer article; 
Il ne Paroir donc pas neceſſaire d'accorder- une 
autre prime. Si le goudron americain- eſt d'une 
qualité inferieure, il n'eſt pas raiſonnable dy mettre 


une prime, ſi ce n'eſt en faveur de celui qui nous 


viendroit des colonies. reſtées dans notre depen< 
dance. Sil eſt d'une qualire ſuperieure, pour nous 


en aſſarer le monopole a nous-memes, il pourroit- 


etre raiſonnable d'y mettre une prime. La meil- 
leure raiſon, pour encourager le commerce de ces 
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(1) Mais g on devroit avoir fait une diftin&ion. Les droits 
etrangers devroient Etre impoſes ſur ces articles lorſqu' ils 
ſont importes ſur des vaiſſeaux americains, a exemple de 
toutes les autres nations, & il ne faudroit les en exemptet 
que lorſqu'ils ſont importes ſur des vaiſſeaux britanniques 3 
& de plus, pour encourager notre navigation, on ne de- 
vroit accorder qu une moindre remĩſe de droit ſur les articles 
portés par des vaiſſeaux americains. II y a un droit de 
11 ſchel. par tonneau de plus ſur le fer tire de la Baltique, 
lorſqu'il eſt importe par un vaiſſeau étranger, que ſur le 

meme fet impotte par un Oy conſtruit dans la Grande 
Bretagne, & de 1 ſchel. 10. den. de plus, faiſant en 


tout 12 ſchel. 105 den. mr, eſt importẽ ſur un yaiſſeay 
Eranger par des &rrangers. 2 
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(#4) | 
atticles avec les Etats d'Amerique , eſt que nos 
n6gocians, en nous les procurant , les Echangeront 
avec les produits des manufactures de ce pays-<i. 
Cer avantage eſt grand pour la nation; mais le 
goudron etant à preſent un des principaux articles 
du commerce de Ruſſie & de la Suède, ces pays 
peuvent regarder une prime accordee 4 un état 
independant , comme rres-deſavantageuſe 2 leurs 
fajers; ils pourroient pear-E&re en retour donner 
aux autres nations un avantage ſur nous pour ex- 
porter de leurs domaines le chanvre, le lin & le 
fer, articles dont nous ne pouvons &rre bien 
pourvus par d'autres pays, & qui emploient actuel- 
lement un tres- grand nombre de vaiſſeaux britan- 
niques, notre commerce avec la Ruſſie ſe faiſant 
preſqu entièrement ſur des vaiſſeaux anglois, & 
principalement celui de la Suede. Il eſt poſſible que 
le goudron nous ſoit fourni par les loyaliſtes erablis 
en dernier lieu dans la Nouvelle-Ecoſſe, & par le 
Canada; c'eſt une raiſon pour ne pas étendre la 
prime juſqu à celui qui vient des Etats d Amèrique. 
- Les primes ouvrent des canaux à la fraude. Il a 
Et6 d'une bonne politique d'encourager Vimporta- 
tion des munitions navales de differens endroits , 
dans la crainte qu'en nous brouillant avec le pays 
qui nous en eũt fournit ſeul , nous neuſſions ers 
_ Expoſes a en manquer pendant la guerte. Lorfqu'on 
a commence à accorder une prime, la Suede ſeule 
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nous fourniſlvit ces articles; mais actuellement, 
ils nous viennent en grande quantité du Dane- 
marck, de la Ruſſie & de la mer Baltique en ge- 
néral. | 
Il n'eſt pas bien decide , fi le goudron de la 
mer Balrique, vaut mieux que celui de Amerique. 
Quelques cordiers ont prefers le premier, comme 
plus clair , & imbibant plus aiſemenrt le cordage , 
& parce qu'il eſt d'une nature moins brilance 
que le goudron Americain , & conſequemment, 
que le cordage eſt de plus de duree ; mais dautres 
diſent actuellement que le goudron d'Amerique 
eſt tout auſſi bon, pour leur uſage , qu aucun 
autre de ! Europe, & qu tant plus Epais , il eſt 
preferable pour faire de la poix , & goudronner 
les montans, k qu'il ſe vendta toujours plus cher 
pour cet objet. 

La France principalement a tẽ en rivalite avec 
I Amerique ſur l'article de la terebenthine , & 
les droits étant beaucoup plus hauts ſar la rere- 
benthine frangoiſe ou étrangère, les Etats d Amé- 
rique ont une preference tres-ſuffiſante. Nous avons 
ſur-tour à craindre qu'elle ne devienne trop chere 
en Amerique , ce qui, cependant, depend de la 
plus ou moins grande quantire que Ton y fera; 
une prime accordèe ici nen diminueroit pas le 
prix en Amerique. 

D'apres Vinterruption du commerce avec FA- 
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me6rique ; & la guerre avec la France, le prix 


devint Enorme. De grandes quantites de téré- 
benthine furent envoyees en Angleterre de Ham- 


bourg, comme du crii de FAllemagne ; mais par 


Tactivitè & intelligence de M. Keor, qui agiſ- 
ſoit alors comme Collecteur de Hull, la fraude 
fut découverte, & pendant le reſte de la guerre, 
pluſieurs milliers de muids de rerebenthine fran- 


coiſe , importés de Hambourg, ont pays 11 ſch. 


2 den. comme ne venant pas directement du lieu 


\ 


de leur cri (ce qui Eroit impoſſible a cauſe de la 


guerre) au lieu de 1 ſch. 11 den. par cent peſant; 
on ne fait pas de tErebenthine en Allemagne, fi 


ce n'eſt dans la province Eloignee de Thuringe , 
& en ſi petite quantite, qu'elle ne ſort pas du 
pays. On a eſſayé autrefois de tirer de la ter6- 


benthine de Ruſſie & de la Suede; mais les Echan- 
tillons que Von envoya furent de fort petite va- 


leur, & tels qu' ils étoient on ne pouvoit en avoir 
quen très-· petite quantite, ce qui nous fit con | 


clure que la Ruſſie & les autres pays du nord, 
n'eroient point favorables a la production de 


bonne terebenthine , & · qu'elle demandoit un cli- 


mat meridional; mais par les courageux efforts 
un nẽgociant de Hull, poo barrils de terebenthine 
ont été 1mportes il y a quelques mois d' Archangel 
dans cette ville. Il apprit que les Ruſſes ignoroient 


abſolument Part d extraire la tẽrẽbenthine du pin; 
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que les Echantillons qu'ils avoient envoyes pro- 
venoient de ce qui avoiĩt coule a travers l'ecorce, 
& avoir été raticè des cdtes de Varbre & ſar Vex- 
rerieur de I'ecorce. Il lui fur Evident que la ter- 
benthine ainſi obtenue ne le ſeroit ni en quan- 
tite, ni d'une bonne qualité; mais il 'Eroit con- 
vaincu qu'en ſuivant un procede regulier , tel qu'il 
ſe pratique dans les pays qui la produiſent, elle 
ſe trouveroit en abondance & d'une bonne qua- 
lite, Il envoya en conſequence une perſonne à 


Archangel , pour inſtruire les Ruſſes dans la mé- 


thode ou uſage en Amerique. Quoique ce procede 
ſoit rres-aiſe , on eut grande peine a amener les 
Ruſſes a Vadopter ; mais notre entreprenant n&- 
goclant , pour les encourager, avanga de Pargent 
pour cet article avant qu'il füt fait. Ce fut dans 
Tannée 1780 ou 1781, que les Ruſſes, pour la pre- 
miere fois, commencerent cette entrepriſe. Les 
700 barrils cideſſus mentionnẽs ont ere la premiere 
quantire qu'ils ſe ſont trouves en état d exporter, 
& une pareille quantité reſta en arriere-par un 
accident. Mais les Ruſſes tant actuellement aſſez 
inities dans cette recolte , pour ſe procurer dans 
une ſaiſon 1400 barrils de rerebenthine , d une 
foret dans le voiſinage du diſtrict d'Archangel , & 
ayant actuellement decouvert la valeur de cet ar- 
ticle, ils continueront à en recueillir chaque anne 
en beaucoup plus grandes quantités, & ils en eten- 
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oy 


dtont auſſi la récolte à d'autres parties de ce pays 


Etendu , qui abonde fi canſidérablement en fortts 


de pins. La tẽtẽbenthine d'Archangel eſt en appa- | 


rence plus ſemblable à celle de IAmerique que 
la frangoiſe, mais tant ſoit peu inferieure en qua- 
lice; il y en a tres-peu dans un état fluide; elle 


eſt en general plus ou moins dure: lorſqu'elle eſt | 


dure, les parties les plus volatiles sen ſont Echape 
pes; elle eſt moins ſpiritueuſe, & en conſtquence 
de beaucoup moindre valeur. Mais lot ſque les 
Ruſſes ſeront mieux inſtruits dans Fatt de faire la 
tẽrẽbenthine & en plus grandes quantités, elle ſera 
d'une meilleure qualitè & pourra ſe donner a plus 
bas prix. Cette découverte eũt été extrèmement 
profitable au negociant , fi la guerre eũt conti- 


nuce. La teErebenthine , avec routes les charges && 


rendue ici dans les magaſins, ne coũte pas plus 
de 12 ſchel. par 100 peſant; ce qui eſt à bas prix, 
vu le lien du marchè actuel. La Ruſſie, ſans con- 
tredit, tirera avantage de cette ſpeculation , & 
ſera probablement fort en rivalitè avec les Etats 
d Amèrique ſur cet article de commerce. Les pro- 


ductions du premier de ces pays n'etant pas d'une 


grande valeur, & la main- d œuvre y étant a bas 
prix, cet article ſera peut · ᷑tre auſſi profitable 
qu aucun de ceux qu'il produit. 

Il eſt clair aujourd'hui que Von exttait la t6- 
| rebenthine commune des atbtes qui croiſſent 
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dans le voiſinage d'Archangel , 4 64 degrés de 
latitude nord, & comme nous ſavons qu'elle ſe 
trouve abondamment dans les climats meridionaux, 
il eſt Evident qu'on peut faire de la tErebenthine 
commune par- tout où le pin croit en abondance : 
& dans les Colonies qui nous reſtent, ayant de 
grandes forets de pin, il eſt a preſumer que Ion 
peut s procurer du goudron & de la térében- 
thine; mais il ſeroit nëceſſaite d'y donner de 
Fencouragement , & on penſe qu'il ſuffiroit d ac- 
corder, pour un temps limits, une prime de 2 ſch. 
6 den. par cent peſant de terebenthine 1mportee 
de ces Colonies; cette prime ſeroit un peu au- 
deſſus du droit actuellement exiſtant. Cet encou- 
ragement ſeroit d'un meilleur effet que la ſup- 
preſſion du droit, en ce qu'on convoiteroĩt plus 
aiſement la valeur de cette dente. Une moindre 
prime ne donneroit pas une . decide 
ſur les pays étrangers. 


Mats & vergues pour la marine & pour 
les yaifſeaux marchands. 


Le meilleur bois pour les mars & vergues ne 
ſe trouve dans I'Amerique ſeptentrionale qu au- 
deſſus du 46 degré de latitude; cependant la 


| core orientale du Maryland & de la Virginie en 


produit ſuffiſamment pour la conſommation in- 
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erieure. On ne fair pas preciſement ol cette 
eſpèce de bois manque en partie ou entièrement du 
core du nord; mais on convient generalement qu'an 
48* degre de latitude nord on n'en trouve que 


- xr85-peu qui ſoir à un certain degre de perfection. 


Les mars . & vergues ci-devant envoyes d'Amé- 
rique en Europe, venoient du nord de la Nou- 
nne, mais ils ont ere ſucceſſivement 
coupès 3 a porte d'etre tranſportes par eau ; ils de- 
viennent tous les jours plus rares & plus difficiles 
4 trouver dans les Etats d Amèrique, tandis que 
les forèts de la Nouvelle-Ecoſſe & du Canada, 
abondantes en bois, ſont intactes. Le pin de la 


dernière province a l'aubier trop Epais , & en con- 


ſequence n'eſt pas {i bon pour faire des mats. Tour 
celui qui eſt pris du lac Champlain, doit deſcendre 
P. la riviere Saint-Laurent. 

Ceux qui ont cede le territoire de Penobnot, 


3 Feſt de la baie de Caſco, qui Etoit en notte 


poſſeſſion , meritent les plus grands reproches. 
Oeſt la partie de I'Amerique , de beaucoup, la 


plus belle pour les articles dont il eſt ici queſtion; 


& ils ont cede, avec elle, une très- bonne pèche- 
rie, de beaux ports, & les meilleures rivieres le 
long de cette core.. Avant cela, les Americains 


avoient tres - peu de ports qui fuſſant bons. La 
+ Cote: abonde en bois propres 2 la marine &. aux 


uſages particuliers, ſuffiſamment pour fournir la 
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Grande-Bretagne pendant des ſiècles; mais elle 

peut ètre actuellement la grande reſſource des 

Etats d'Amerique pour ces articles. Le pin blanc 

qui abonde dans ces contrees , & qui eſt connu en 

Angleterre ſous le nom de pin de weymouth ou 

de pin de la Nouvelle-Angleterre , eft de beau- 

coup le meilleur pour les mats & les vergues , & 
croit à une prodigieuſe hauteur. 

La peninſule de la Nouvelle - Ecoſſe, autant 
qu on la decouverte juſqu'à preſent , fournit des 
mats de bonne dimenſion pour la marine, mais 
fort peu; on compre que Vautre partie de la Nou⸗ 


velle · Ecoſſe en fournira quelques. uns & de bonnes 


vergues. Paſſamaquaddy & les terres a Teſt juſqu'a 
la riviere Saint- Jean, eſt le meilleur pays que 
nous ayons a garder pour ces articles; il faudroit 
promprement le reconnoitre, le regler & Faſſtirer 
pour notre marine (1): c'eſt le ſgul port qui nous 
reſte de ce core de la baie de Foudy , & heureu- 
ſement un des meilleurs du monde. Il eſt auſſi com- 
mode pour y conſtruire des baſſins & des formes; 
il eſt ouvert dans toutes les ſaiſons. Mais meme 
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() Mais la methode de reſerver dans les conceſſions tous 
les arbres qui ont acquis de certaines dimenſions, pour la 


marine, ſans accorder aucune indemnité, eſt tres- peu ju- 
dicieuſe; il en reſulte qu'il eſt de Vinteret des individus 
de ne pas aider à leur croiſſance. 5 
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ici, les pacificateurs ont confondu la ligne 4 
Umites (1), & il faut promptement prendre garde 
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(1) M. Baruard, gouverneur de Maſſachuſert - Baye, 
dans Pann&e 1764, fit lever le plan de la baye de Paſſa- 
maguaddy par un certain Jean, qui donna le nom de Sainte» 
Croix a la riviere appelce Schoodick par les Sauvages ; & 
M. Baruard propoſa de faire des conceſſions ſur le bord 
occidental de cette rivière, entre elle & Capſcook, comme 
faiſant une partie de ſon gouvernement. 

Lannẽe ſuivante, M. Wilmot, gouverneur de la Nou- 
velle-Ecoſſe, envoya Varpenteur en chef de la province, 
pour lever le plan de cette baye; alors, ſur des informa» 
tions priſes des plus anciens habitans, Frangois & Indiens, 
il ſe trouya qu'il y avoit trois rivières appelées Sainte- 
Croix qui ſe jetoient dans cette baye ; que la riviere ap- 
pelce par les Sauvages Capſcook, avoit été très · ancien- 
nement appelée Sainte · Croix par les Francois; & ſur 
examen de la conceſſion originale de la Nouvelle · Ecoſſe, 
il parut que cette conceſſion faite par le roi Charles II à 
© ſon frere le duc d'Yorck , bornoit ſon territoire a Veſt par 

cette riviere Sainte-Croix, & à PFoueſt par la rivière 
Kennibeck, & cette étendue fut dans la ſuite confiderte 
comme une dependance de la province de Maffachuſen< 
Baye. Quelques-uns 'appelerent la province de Sagadahook. 
Le gouverneur Baruard, ſur cette idèe, en 1765, demanda 
& obtint du gouverneur de la Nouvelle-Ecoſſe, la con- 
ecfhon d'une Etendue de 100,000 acres pour lui · meme & 
ſes aſfocits, Thomas Pownal, Jean Mitchell, Thomas 
Thorton, & Richard Jackſon. Ce terrein commencant deux 
lieues au- deſſus des chũtes ou courans rapides de Sainte- 
Croix , & $'&tendant de-la au nord ſur la ligne du mẽri- 


(93). 
que les états ne s établiſſent & n'en prennent 
poſſeſſion à notre prejudice (1). Les articles preli- 
minaires font de la riviere Sainte-Croix la fron- 
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dien, au 14* degré vers le nord-eſt de cette ligne, 17,000 
2 la bouſſole, de-la 76 degres au ſud-eſt juſqu'a ce qu'il 
rencontre la branche occidentale de la Schoodick, de-13 
il eſt borne par ladite rivière Schoodick , & renfermant 
Ja riviere Capſcook , il tourne autour de la baye au travers 
des chites , juſqu'a la frontière ci · deſſus mentionnee, Tout 
ce terrein, avec Vile appelte Ile Mooſe & Tile appelte 
Sainte=Croix, contient 100,000 acres. Et le reſte des 
principales iles de cette baye fut concede la mEme anne 

par le gouverneur de la Nouvelle-Ecoſſe. Ces plans one 
EtE tous enyoyes ici; & les commiſſions des gouverneurs 
reſpectifs ont toujours depuis lors et cenſtes renfermer 


ces conceſſions dans le gouvernement de la Nouvelle- 
Ecoſſe. 


(.) Al peut arriver que les habitans de ce diſtrict, que 
ne ſe ſont pas regardes eux-memes comme une dependance 
de Maſſachuſett-Baye , ne veulent pas a preſent ſe ſou- 
mettre A ſon gouvernement, ni à la charge de ſes lourds 
impots; alors en fe jetant ſous notre protection, & de- 
venant une partie de l' empire britannique, ils ſeront non- 
ſeulement exempts de toutes charges, mais auſſi ils joui- 
ront de beaucoup de grands avantages qu ils ne pourroient 
avoir ailleurs; & certainement ils ont auſſi bon droit de 
choiſir leur fyſteme de gouvernement, qu' aucun des Erats;z 
tc on ne peut pre ſumer que oe pays ſoit abandonne juſqu'i 
ce que les Etats Americains aient, de leur chte, execute 
differens articles du traité. | 
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BUG 1 ya trois rivieres de meme nom; & quoique 
peu diſtantes Vune de rautre, il eſt ae 
tant de decider laqueile ſera 1a limite, a raiſon 
du port de Paſſamaquaddy & du territoire ad- 
jacent. | 
„Les parties interieures Js cap Boeran produiſene 
Jes mats propres aux petits vaiſſeaux de la ma- 
rine Ceſt - a· dire a un ſeul pont. Il y a auſſi quantité 
de très· bons chenes. L'Anglererre tire principale- 
ment ſes meilleurs mats de la Baltique (1). Les 


— 
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(i) Les mats d Amèrique ſont tres-inferieurs à ceux qui 
viennent de Riga. L'impèratrice a dernièrement permis 
que Pon coupit des mats ſur les terres des nobles, pour 
etre exportes de Petersbourg. Mais les plus grands & les 
meilleurs viennent de Turquie & de Pologne; leur grain 
eſt plus compact. Un gnat de 22 pouces venant de ces 
pays-14, vaut un mit americain de 24 pouces. On peut 
les choifir dans les forets a to dollars ou enyiron 50 ſch. 
chacun le tranſport colite 100 dollars. Ce tranſport ſe fait 
contre le courant du Dnieper juſqu'à ſa ſource, & 2 tra- 
vers le pays environ trente milles juſqu'à la ſource de la 
Duna. Il y a un gros droit 3 Riga. En temps de guerre, 
le fret eſt d'un prix tres · extravagant; & les plus grands 
mats, lorſqu' ils arrivent en Angleterre, coùtent de 2 43 
ou 400 liv. ſterl. Les plus grands mats en uſage pour la 
marine ont 36 pouces de diamètre; ils viennent d' Amè- 
rique; mais on prefere. actuellement les r mats faits 
de pluſieurs — 
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(9) 
grands mats de pin jaune pour les vaiſſeaux mar- 
chands peuvent ſe tirer des Etats du midi, 

Les- pins blancs & jaunes ſont d'une qualits 
très-· ſuperieure aux autres. Ces arbres ne croiſſent 
pas ſur des terreins Etendus, mais ſont diſperſes 
parmi les arbres des forèts; ils ſont d'un grain 
fin & en uſage pour la conſtruction des maiſons 
& des vaiſſeaux, & tous les autres objets pour leſ- 
quels le pin eſt employs, ſoit en pieces quarrees , 
ſoit en planches. Le jaune eſt encore d'un grain 
plus compact que le blanc, & eranr plus reſineux 


il eſt plus peſant, & par conſequent quoique plus 


durable, moins propre à faire des mars & parti- 
culièrement des vergues, &c. Il eſt rres-inferieur 
au pin blanc de New-Hampshire, de la province 
du Main & de Saggahadock, pour ces objets. 


Mats exportes de p Amerique en 1769, avec ' 
la valeur au.lieu de Pexportation. 


En Angleterre, 1496 tonneaux de mats a 
5 liv. ſterl. par tonneau. 


En Angleterre, 113 mats à 3 liv. ſtetl. la bidce 5 


A Irlande, 12 mats a 3 liv. ſterl. la piece. 
En Afrique, 16 mats à 3 liv. ſterl. Ia piece. 


Aux iles angloiſes & étrangères, 56 mats 3 
z liv. ſterl. la pitce, 
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. ( 96 ) 
150% _ FAngleterre,, 229 tonneaux 7. a 


| | 20 ſchel. le tonneau. 
A TAngleterre, 10 bre a 20 ſchel. la 


hs 

 Allrlande, 12 roneaus de — 420 ſhe, 

. tonneau. 

Aux lles angloiſes & * „10 beaupté 1 
20 ſchel. la piece. 


En outre, des vergues, &c. a PAngleterre 345 
tonneaux, & 65 en nombre à 20 ſchel. dirto. 


Dans Vannee 1763, Facheteur payoir dans la 
Nouvelle - Angleterre- un mät de 33 pouces 
75 liv. ſterl., & ainſi en proportion juſqu'a un 


mar de 24 pouces, pour lequel il payoit 11 liv, 


En 1569, on les paya 20 pour 100 moins cher. 


Paiſſeaux confiruits pour la vente ou pour 
louer. 


I conſtruction des vaiſſeaux pour les vendte | 


dans la Grande-Bretagne, ou en toucher le fret, 
ſoir ici , ſoir dans les iles de  Amerique , fut éga- 
lement conſiderable & d'un grand profit. Aucune 
partie de ] Europe na juſqu à preſent acheté des 
vaiſſeaux conſtruits en Amerique » Excepre la 
Grande-Bretagne & TIrlande ; ni ces vaiſſeaux, fi 


ce n'eſt dans peu d'exemples , u ont jamais gagné 


de 


„„ 

de fret ailleurs que dans ces royaumes & dans les 
iles angloiſes. Les vaiſſeaux pour la vente de la 
Nouvelle-Angleterre ne ſont ni auſſi ſolides,, ni 
auſſi-bien conſtruits, ni d autant de duree que les 
vaiſſeaux anglois ; ce qui provient de ce que le 
bois n'eſt pas auſſi conſerve, & de ce qu'il weſt 
pas auſſi-bien prepare (1). 


n — — — 


(1) Dans les provinces du ſud, les bonnes planches pour 


les vaiſſeaux ſont faites de pin jaune; ſi elles ſont ga- 
ranties des vers, elles dureront beaucoup d'annees. Un 
vaiſſeau conſtruit dans la Caroline du ſud , dont les pièces 
de bois Etoient de chene vif, les planches de pin jaune, 
apres trente ans, Etoit encore bon. Le chene vif eſt le 
bois le plus dur qui ſoit connu; il faut le mettre dans 
eau pluſieurs mois avant de l' employer pour la charpente 
d'un vaiſſeau; mais il eſt excellent pour cet effet. II 
eſt trop dur & trop court pour pouvoir en faire des 
planches pour les vaiſſeaux. Ce bois eſt rare. 
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Erar du nombre & du tonnage des vaiſſeaur 


conſttuits dans les differentes provinces ci- 
r deſſous mentionnées, durant année 1769. 


Vaiſſeaux Corvettes 
Provinces 1 & 

| hunières. goelettes. 
TPW 0c 0 Io! 
don a>>;4c + 
Nouvelle-Ecolle... ...... 3 
New-Hampshire. n 
Mallachuſett. t.. 40 « 97 
————...... $.--4:.. 
Connecticut 7 + ++ 43 + + 
144 
4 I » 2 3 
T1 „„ 8 
„„ « 
Virginie 6 21 
Caroline du nord 3 9 
ol 4 8 
ᷓr%%ͤ⁵*Ow²]]] ↄ ² 2 
Floride Orientale. 
Floride Occidentale + + 
. . pics 4 
/ ˙¼—⁵²Äp;n . 7˙·ö· ο⏑ 


Tonnage 


ou 
meſure, 


. 30. 
. 60, 
„ 
2452. 
„ $013, 
1428. 


1542. 


963. 


| 5 83. 


1469. 


1344. 


1269. 
607. 
789. 


SR, FO, 


_ $0, 


Y 42. 


1047. 


— — — 


Total. 115. . +338 . . +21,370- 


N. B. La meſure ou le tonnage ci · deſſus men- 


(9s) 


nonns eſt en tonneaux declares , pour le 


payement du droit. x6 en vroparyich de la 
pie; mais on doit y ajouter un cinquième, 
pour connoĩtre la meſure reelle. 


Ala douane 4 Boſton, le 11 mai '> >} PAY 
Tromas IxRIN , 


Inſpetteur general des importations 


& exportations de I Amerique 


Septentrionzle, & tenant les 


Erats des vàiſſeaux. 


Il eſt Evident que ce commerce ne peut jamais 


avoir lieu nulle part ſur le continent au nord de 
la France. La France ne ſouffrira pas que I'Ame- 
rique lui fourniſſe des vaiſſeaux. Si aucune autre 
nation ne veut recevoir les vaiſſeaux americains 
comme marchandiſe , ſurement la Grande- Bre- 
tagne ne le doit pas, ſon exiſtence meme depen- 
dant de ſa marine, laquelle marine ne depend pas 
moins de ſes charpentiers que de ſes matelots. 
De toutes les manufactures, la conſtruction des 
vaiſſeaux eſt celle qu'il eſt le plus avantageux & 


le plus néceſſaire 4 la Grande- Bretagne d'encou- + 


rager & de conſerver , & la premiere depenſe eſt 
de moindre conſequence , nos vaiſſeaux n'eraur 
pas deſtin&s pour ètre vendus d Perranger , & Far- 


gent ſe depenſant parmi nous. L Anglererre ne peur 
6. 
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fournir {a matine de vaiſſeaur améticains, fans 
ruiner ſa propre conſtruction. L'acte de naviga- 
tion le defend ; & elle doit les regarder comme 
vaiſſeaux ee chez Ferranger. L'encourage- 
ment que l'on donnera deſormais à la conſtruction 
des vaiſſeaux, pour le Labern & les pecheries, 
dans la Nouvelle · Ecoſſe „ à Saint-Jean, & dans le 
Canada, y attirera des charpentiers de vaiſſeaux 
& des matelots de la Nouvelle-Angletetre, & en 
Elevera_ beaucoup dans les colonies qui nous reſ- 
tent: ces provinces deviendront une Pepiniere 


"confi derable de mariniers. On peut conſtruire des 


vaiſſeaux auſſi bons & avec autant d'avantage dans | 


Ia Nouvelle-Ecoſſe que dans la Nouvelle-Angle- 
terre; mais on doit donner tour encouragement 


poſſible à la conſtruction des vaiſſeaux en Angle- 


terre: ſi Ton encourage la conſtruction en Amé- 
rique , elle deviendra ruineuſe à ce pays- ci; & 
Pachereur meme, quoique dans le premier moment 
le vaiſſean ſoit moins cher, n'y trouvera pas 4 la 
fin grand avantage. Le meilleur marche des vaiſ- 
ſeaux americains vient de ce qu'ils ſont mal era- 


blis: quant aux cordages, au fer travaille, & aux 


coiles à voiles d'egale qualité, on les paie 15 pour 
100, & la fourniture: des vac 25 pour 100 


plus . en Amerique qu en Angleterre. Dans 


la Nonvelle- Angleterre , on emplote ordinaire- 
ment le chene verd, qui, en conſequence, pourit 


( 161) 
dans Veſpace de 5 on 6 ans. Le prix eſt de 18 ſch. 


par tonneau. La planche de chene liv. ſterl. par 
1000 pieds. On emploie peu de fer dans la conſ- 


truction des vaiſſeaux pour la vente. Dans les ętats 


du nord, le prix par tonneau pour la conſtruction 


& Tequipement, étoit environ de 9 liv. 10 ſchel. 
Les vaiſſeaux conſtruits dans la Virginie ſont plus 
eſtimes , & coũùtent par tonneau, pour la conſtruc- 
tion & le bois, 4 liv., pour la conſtruction & 
Téquipement enſemble, de 8 liv. a 8 hv. 10 ſch. 
Les vaiſſeaux des provinces du ſud, le bois Eranr 
de chene vif, coũtent par ronneau 5 liv. 10 ſch., 
& de 4 liv. 10 ſchel. a ; liv. de plus pour lëqui- 
pement. Les charpentiers & calfats ont de 2 ſch. 
6 den. à 4 ſchel. 6 den. de gages par jour. Les 
vaiſſeaux Erotent conſtruits en Amerique ſur le 
credit britannique les ouvriers eEtotent obliges de 
prendre la plus grande partie de leurs paye mens 


en marchandiſes; il convenoit a nos negocians - 


de prendre les vaiſſeaux tels qu'ils Erotent, en re. 
tour. Le vaiſſeau conſtruit pour la vente, Etrotr 
fort inferieur a celui que l'on conſtruiſoit par 
commande. | 

L'Amerique nous a enlevé, au moins pour 
un temps, une partie du commerce des grains, 
qui, depuis quelque temps, nous rapportoit au- 


tant qu' aucun article d' exportation; & elle nous 


auroit rapidement enleve la conſtruction des vaif- 
G 11j 
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ſeaux , qu'un évènement extraordinaire , Finds- 


pendance des Etats d Amerique „a heureuſement 


remis en notre pouvoir, 4 moins que nous ne la 


négligiens & nen faſſions 'errange ſacrifice, dans 
la circonſtance ont, nul autre commerce ni "ref- 
ſiource ne peut compenier la perte du droit de 
diſpoſer des charpentiers & des matelors. Il weſt 
pas de [interet de [Angleterre d'encourager les 
colonies qui nous reſtent a conſtruire des vaiſ- 
ſeaux au-defſus de 50 à 60 tonneaux; & nous ne 
devrions pas encourager leurs pecheurs au preju- 
dice de ceux de Poole & des autres villes de 
Toueſt d' Angleterre, qui font le commerce de 
Terre · Neuve. Une pepiniere de mate lots eſt inu- 
tile, a moins que nous ne puiſſions les trouver 
lorſque nous en avons le plus de beſoin. Les ma- 
telots des colonies ẽtoient autre fois d auſſi peu de 
ſervice a TAnglererre, que ceux de la Hollande. 
Si Ton encourageoit I'qrabliſſement de moulins 4 
ſcier, & la preparation des bois, & fi on accor- 
doit une prime ſur importation du bois de chene 
& des planches de nos colonies ſur des vaiſſeaux 
conſttuits en Angleterre, le commerce avantageux 
de la conſttuction des vaiſſeaux feroit des progres en 
Angleterre, & nous retiendrions nos conſtructeurs 
chez nous; au moins en conſervant le privilege 
de conſtruire nos vaiſſeaux , nous previendrons 
Emigration d' hommes utiles & induſtrieux. Les 
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| n ſe ſont rapidement empares * cabo- 


tage; &, eu égard à leur ſituation & à leur état, 
nous en avons peu par comparaiſon a eux. En 
1775 environ $0 ans apres que la premiere mai- 
ſon avoit été barie a Philadelphie „ 1150 vaiſ- 
ſeaux mirent a la voile de ce port. Cela prouve 
qu'il y en a un grand nombre, quoique de pareils 
ẽtats ſoient forts trompeurs; car le meme vaiſ- 
ſeau peut avoir mis 4 la voile pluſieurs fois du 
meme port dans la meme annee. 


Tabac. 


Cet article étant le principal objet du commerce 


Americain, il mérite la plus grande attention de 


la part du Gouvernement. Il étoit exporte de la 
Virginie, du Maryland, de la Caroline du nord, 
un peu de la Caroline du ſud, & très- peu de la 
Georgie, a la Grande -· Bretagne principalement (1), 
ou les muids qui convenoient aux differents mar- 
ches eErotent choiſis & reexportes fans erre manu- 


facturẽs, except une tres-petite quantits. L'expor- 


ration à tous les pays étant actuellement libre, 
il reſte a apprendre par Pexperience , s'il eft plus 
avantageux de le tranſporter a tous les pays qui 


ll. 


ä ___ 


EI” 


(1) En 1769, on en exporta d'Amerique, a Afrique 
4561 lbs. & aux iles de VAmerique 104,193 lbs. 
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le conſomment, ou de le porter d'abord 4 un 


marché general a la rencontre de l'acheteur, & 
Iy affortir aux diffetents marches. Cette operation 


neſt bien entendue que dans la Grande- Bretagne; 


& pour exciter I'Amerique à faire de ce pays- ci 
le marché general , il faudroit recevoir le tabac 


en depor dans les magaſins du roi, od il ne 
payeroit aucun droit; ſeulement celui qui l'im- 
porteroĩt feroit une obligation de payer le droit 


ſur la portion qui ſeroir vendue pour la conſom- 


mation intèrieure; ce qui ſeroit exports ſortiroit 


franc de toute impoſition. On en enverra de 
grandes quantites en retour ou en paiement de 
nog marchandiſes; & de cette maniere , le pre- 
nant en retour, nous pouvons Etre en état den 


donner le meilleur prix. Avant la guerre, il ᷑toit 
importè ſur une double obligation, & le Nẽgo- 
ciĩant, en payant trois liards farthings, quatrième 


partie du ſol ſterl. par livre de poids, le gardoit 
chez lui, & avoir dix-huit mois pour Texporter , 
od il payoir le droit alors de pres de 7 den. par liv. 
Depuis la guerre on a fait de nouveaux reglements, 
& le droit s eſt accrũ de la ſomme ci-deſſus a pres 


de 1 ſch. 4 den. la livre, lorſqu' il eſt imports du 
lieu où il croit, & à 1 ſch. 5 den. lorſqu' il eſt 


imports d'un pays quelconque où il ne croit pas, 
ne pouvant en Erre apporte legalement; & le tabac 


eſt enferme par les officiers de la douane juſqu'a 
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ee que le droit ſoit pays , ou qu'il ſoir enregiſtrs 
pour Fexporration. | | 
Par un ordrerecent recuduroi & du conſeil, tout 
homme qui importe du tabac, en le depoſanr 
dans les magaſins du roi, doit payer 1 fol par 
livre en manière de gage ou de depor, & pour 
faire partie du droit sil eſt deſtine a Erre vendu 
dans le pays, ou pour ere remis sil eſt exporte ; 
cette meſure certainement ſera un grand obſtacle 
a ce que la Grande- Bretagne ſoit Ventrepor du 
tabac ; car il aſſujettit celui qui Vimporte a une 
avance de cinquante pour cent ſur ſa valeur, fans 
aucun benefice quelconque pour le Gouvernement, 
& dans la ſuppoſition que les deux tiers du tabac 
de FAmerique aboutiſſent en Angleterre , pour 
etre diſtributes à d'autres marches, ladite meſure 
derourneroit ſur les capitaux des nẽgociants 
200,000 livres ſterling qui reſterotent mortes a la 
douane , tandis qu'ils pourrotent les employer 
utilement dans le commerce. Cette reſtriction, 
tandis que Dunkerque eſt ouvert comme port 
franc, & que la Hollande n'impoſe qu'un droĩt 
d' environ 33 pour cent, entrainera le commerce 
du tabac dans ces ports, qui en deviendront les 
depòts, hi elle neſt promptement changee. II eſt 
dune tres-mauvaiſe politique de jeter les Amert- 
cains dans de nouveaux traités. Si on les encourage, 
par des avantages égaux, à apporter leurs tabacs 


| (106 
en "Angleterre pour y ètre triés, ils y charge- 
ront leurs vaiſſeaux des retours, au lieu de les 
prendre en Hollande & a Dunkerque. Le tabac 
reſtera pour prix des marchandiſes, ou pour for- 
mer un fonds de credit, ce qui enchainera le com- 


| merce à ce pays- ci, & Þ'y fixera. 


Lidee d'obliger un negociant a avancer 4 liy. 
ſter. pour la liberté d'emmagaſiner un muid de 
tabac, qui ne coùte que huit ou neuf liv. ſter., 
paroit trop abſurde pour ne pas exciter attention 
immediate des miniſtres de ſa majeſté (1). Ils ne 
peuvent trop tor offrir tel encouragement propre 
à aſſurer à ce pays- ci les avantages indiques du 
commerce du tabac; & le gouvernement ne peut 

deduire aucune objection du manque de süreté, 
puiſqu on propoſe d'enfermer la marchandiſe, & 
de ne livrer aucun tabac pour la conſommation 
intérieure, que les droits entiers ne ſoient payes ; 
leſquels droits ont été de 63 à 66 liv. ſterl. par 
muid de tabac, qui coùte de 8 à 10 liv. ſterl. Le 


(1) Depuis la premiere Edition de cette brochure, le mal 
dont on ſe plaint a été écartéè par une proclamation ſub- 
ſequente. Ce droit, en argent comptant, eſt changes en un 
droit pour lequel on donne caution, & le negociant a per- 
miſſion de ne donner que ſa propre garantie „ auſſi- bien 
que pour les autres droits , —_ en quinze mois depuis 
Ventree. 
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premier prix étant de 14 den. a 24 den. par Ib., 

rarement plus bas, le droit en 3 eſt de 
1 ſchel. 4 den. En France, les fermiers generaux 
ont le monopole du tabac, & eux ſeuls peuvent 
Facheter en gros. L'Amerique ne fournira pas ſon 
tabac à la France à auſſi bon marche que celle-c1 
Fa acheté des négocians d'Angleterre, avant la 
guerre (1). La France ſera fort trompee dans ſes 
eſperances ; la culture du tabac a ęté fort inter- 
rompue ; elle ne ſera jamais auſſi conſiderable 
qu'elle I'a été; elle ne ſe recouvrera pas aiſemenc 
juſqu's ce que le commerce des eſclaves ait reptis, 
& ce commerce exigera plus de credit de la patt 
des négocians anglois, que le planteur americain 
nen obtiendta probablement. II y a & il y aura 
une Emigration conſiderable des pays d tabac. Les 
rerres s'&puiſenr. Les meilleures terres au - deld 
des montagnes peuvent s acheter à très- bon mar- 
che , & ſeront exempres de taxcs. On prefere une 


— 


(1) Et la maniere dont on a traits Jes vaiſſeaux charges 
de tabac qui ont été d'Amerique en France, depuis la 
paix, n'encouragera pas les Americains à y revenir; ils 
ont Ete induits a débarquer leurs tabacs, dans Veſperance 
de les vendre aux termes qui leur conviendroient : les fer- 
miers-generaux cependant en offrirent le prix qu'ils jugèrent 
a propos, beaucoup au- deſſous de leur valeur, & les Am& 
ricains n'eurent pas la permiſſion de rembarquer leur 
tabac. 


/ 


„ h 

autre eſpeèce de culture. Il eſt poſlible cependant 
qu à meſure que cette culture diminuera dans la 
Virginie & le Maryland, elle s tende au ſud plus 
qu'a preſent, La conſommation du tabac en An. 
gleterre & en Irlande, montoit à environ 20,009 
muids , dont on ſuppoſe que pres de 2, ooo en- 
rroient en contrebande. L'Angleterre, 5 ou 6 ans 
avant la guerre, en importoit entre 90,009 & 


100,000 muids (1); une bonne quantite de tabac 


— 


— 
1 


(41) Dans Pannée 1775, on importa en Angleterre 


155965, 463 Ibs. de tabac, & on en reexporta 33, 769, 986 lbs. 
La mème année on importa en Ecoſſe 45, 863, 154 lbs. de 
tabac, & on en reexporta 30,324,301 lbs. Tout, ou 
preſque tout le commerce du tabac en Ecoſſe ſe faiſoit 4 
Glaſcow ; il ne sy en conſommoit qu'un cinquieme de 
la totalite de ce qui Simportoit dans le reſte de Pile, 
Glaſcow $'toit en grande partie rendue maitreſſe du com- 
merce du tabas ; ſes negocians avoient des facteurs dans 
la Virginie; les planteurs devoient beaucoup aux negocians 
de Glaſcow; & fi cenx-ci neuſſent pas heureuſement eu 
dans les mains de gros fonds lors de la déclaration de la 
guerre, (fonds qui $s'elevent a une valeur conſiderable, ) 
ils euſſent Ete ruines. On a dit que la quotite conſiderable 
de la dette des planteurs envers Angleterre n'etoit pas 
cftree-pour peu dans les motifs de la querelle. 

La valeur du tabac à 2 den. 25 den. 25 par lb. exports 


die VAmerique Septentrionale dans Pannee 1770, monta 


a 906, 637 liv. 18 ſ. 14 den. La quantire importée dans la 
Grande-Bretagne , & de-la exportte en tous lieux, en diſ- 


- ( 19g ) | 

Etoir manufacture en carottes, & envoyte de 
Londres en Allemagne & en Flandre, & depuis 
peu 4 Quebec. On envoyoit auſſi une grande quan- 
tits de tabac en poudre en Amerique , particu- 
lierement à Boſton ; mais la plus grande partie du 
tabac Etoit exporre ſans erre manufaCture, On ſup- 
poſe que la France en conſomme de 20 4 24,000 
muids, environ 19 ou 20,000 deſquels venoient 
d'Amerique. 

L'uſage du tabac a diminue en Angleterre & 
en Amèérique. L'annee derniere , on exporta un 
millier de tonneaux du tabac de Perersbourg , & 
environ 500 tonneaux de Riga & autres parties de 
la Ruſſie. On Venvoya principalement à Lubeck 
& en Hollande ; une portion conliderable fur 
renvoyce manufacturèe. Pendant la guerre, on en 
envoya une grande quantitè (du cru de ! Ukraine) 
en France par la Hollande, &c. La Ruſſie ſe 
fournit elle-meme ; mais la conſommation y eſt 
tres peu confildrable. Hambourg tire ſon tabac 
pour Puſage ordinaire de l'Allemagne, & un peu de 
I Angleterre. Il en croit beaucoup dans le Bran- 


—— ———. — _—_— 


tinguant les differens pays, & la quantité envoy6e à chaque 
endroit, ſe trouvera dans les tables du ſupplement. Lex. 
portation ven, faiſoit de Amerique ſur des vaiſſeaux 
britanniques 3 elle employoit un grand nombre de petits 
bictimens , & Eleyoit beaucoup de matelots pour la marine. 


| 5 (mo) 
debourg, fur le Rhin, dans le Palatinat, la 


Flandre & la Hollande. La Flandre produit plus 


de tabac qu'elle n'en conſomme. Rëcemment il 


a cru du tabac dans le comtè de Cook en Irlande; 
chaque acre en produit 40 Ib. Pendant la paix, 
FAmerique peut en fournir de meilleur que I Eu- 


rope ; ſera ce 4 meilleut marché? C'eſt ce qui 


reſte à voir. La main- d œuvre eſt à plus bas prix 


en Europe, ſes engrais plus abondans , & le fret 
fera moins cher. Le tabae d Europe, en général, 
meſt pas fi fort & na pas fi bon goũt que celui 
d Amètique; ce qui peut venir en partie du ſol, 
& en partie de la 'maniere de le preparer. II 
feroĩt certainement beaucoup meilleur qu il neſt, 
1 on le cultivoit & ſoignoit mieux. 

En Amerique , le tabac ſe sèche dans une mai- 
bn; en Europe, en general, Vodeur s' exhale en 
le ſechant au ſoleil. On pourroit du moins en 
cultiver en ſuffiſante quantits dans I Europe, 
quoique peut - ètre point de la meilleure qualité: 
ou {fi nous ne pouvons pas faire un commerce 
avantageux en tabac avec l Amerique , nous pou- 


vons en encourager la culture autour de nos fac- 


tories en Afrique. La ſuperiorits du fol & le bas 
prix de la main · d œuvre nous y donnera un grand 
avantage. Elle civiliſera, 4 quelques égards, les 
natifs, & y augmentera le debit de nos marchan- 
diſes. Les terres de Saint-Vincent & de la Do- 


88228 


4-244} 
minique, & les parties interieures de la Jamaique, 
qui ne ſont pas propres a la culture du ſucre, 
peuvent produire autant de tabac que nous en 
pourrions conſommer nous-memes , ou pour le 
commerce étranger. 

Tant que la remiſe reſtera ſur le pied actuel, 
la manufacture de tabac occaſionnera une perte 
| conſiderable de revenu. On y met beaucoup d eau; 
le poids s eſt accru en le manufacturant; & par 
ce moyen, on paie beaucoup plus comme remiſe 
fur exportation, que le droit d importation ſur 
le tabac en feuilles na rendu (1). Le droit actuel 
ſur le tabac montant à plus de cinq fois ſa valeur, 
juſqu'a ce qu'il ſoit peru par exciſe , la tenta- 
tion de le frauder ſera très- grande. 


Indig 0. 
Aucun des Etats d'Amerique , excepté les Ca- 


rolines & la Georgie , ne produit cet article; & 
il eſt d'une qualire très . inferieure a celui de LEſ- 


33 — — ä — 


(1) Une réduction arbitraire de 10 a 25 pour 100 ſur 
cet article, & qui ſe fait ſur une Echelle fixte par le ju- 
gement des officiers de vaiſſeaux, a engage les manufac- 
turiers en dernier lieu à le ſecher dans des fours tleyes a 
cet effet, & à le preſenter alors pour Vexportation dans un 
Etat de ſe chereſſe convenable, 
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pagne, du Portugal & de la W L'indigs | 


meme qui croit ſur le Miſſiſſipi, eſt de 20 4 25 
pour 100 ſuperieur à celui de la Caroline, & la 


quantitè que Pacre en produit eſt pres du double. 
Le froid vient de trop bonne heure dans la Caro- 


line, pour que [jndigo s'y cultive avec auſſi grand 
avantage; on l'y coupe rarement plus de deux ou 
trois fois, au lieu que ſur le Miſſiſſipi, les plan- 
teurs commencent à le couper au commencement 
de juillet, & continuent juſqu'en décembre. La 
culture de Vindigo a fort augmentẽ depuis 15 ans, 
dans tous les établiſſemens européens en Amé- 
rique. Dans la Caroline du ſud, elle a preſque 
double. Dans l'année 1776, le produit de in- 


digo ſur le Miſſiſſipi s toit accru, en deux ans, 
de 75,000 d 250,000 Ib. Les planteurs, dans les 


colonies étrangères, ont été fort encourages à 
Erendre la culture de cet article, depuis que le 


commerce de la Caroline & de la Georgie a été 
interrompu; & comme fa qualité eſt très- ſupẽ- 


Tieure a celui de la Caroline, il eſt probable que 
la culture en ſera continue: fi cela eſt ainſi, 
nous n'avons rien a craindre en n'accordant pas 
une prime ſur indigo des Etats d'Amerique. Ces 
derniers en envoyolent une grande quantité en 
Angleterre , & il falloit le prendre en retour de 
nos marchandiſes. L'indigo de la Caroline & de 


la Georgie ne conviendra qu aux Erats du nord 
de 


1 


de Europe; y compris la Grande - Bretagne & 


Irlande; cependant la quantité qui ſe porte à la 


Baltique, eſt peu conſiderable. Les Eſpagnols cul- 

tivent beaucoup d'indigo dans FAmerique Meri- 
dionale , particulièrement dans la province de 
Quarimala , od croir indigo de la meilleure qua- 

irs. La quantirs d'indigo cultivee dans les Erabliſ- 
ſemens portugais, fair des progres tres-rapides ; 
& fi nous en pouvons juger par le prix, qui eſt 


de 14 ſchel. la livre, il eſt meilleur qu aucun qui 
ait jamais été mis en vente. Les Francois en ré- 
coltent auſſi une grande quantire dans leurs iles 


dAmerique; il eſt beaucoup meilleur que [indigo | 


des Etats Americans. 
Depuis I'emigration des Georgiens & des Ca- 


roliniens a la Jamaique, Findigo y a ſi bien reuſſi, 


qu ils ont pri de diſcontinuer la prime 3 
ant ſur indigo Eleve dans ces provinces. 


Plus de 10,000 eſclaves, qui appartenoient aux 


loyaliſtes , ont été envoys de la Georgie & de la 
Caroline aux iles. Leuts maitres , d'abord pour 
fournir à leur ſubſiſtance immediare dans la Ja- 
maique , les louèrent pour Erre employes aux tra- 
vaux publics entrepris alors pour la defenſe de 
Vile. Mais cect étant fini, ils les employèrent a 
cultiver l'indigo; & il y a la plus belle apparence 
de ſucces , le. climat ètant bien mieux approprie 4 
la culture d indigo d une bonne qualitẽ, que celui 
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des Carolines. La Jamaique, la Dominique & 
Saint Vincent » peuvent, avec le temps, très- bien 
fournir à toutes nos demandes. Tabago produit 
une quantité confiderable d indigo. Si nous pou- 
vons juger par analogie, les Indes Orientales doi. 
vent produire le meilleur indigo; mais les éta- 


* bliſemens europeens en Amerique & les Etats 


Americains en produiſent plus qu'on n'en de- 
mande. La quantité importée en 1781, de [ Inde 
en Angleterre , fur de 24,317 lbs., & en 1782, 
de 25;57 5 lbs. 

Lindigo exporte en 1769, de TAmerique 4 
I Angleterre, & non ailleurs, fut de 423,563 lbs. 
* 6 den. 9 5,301 liv. ſterl. 13 ſch. 6 den. 


3 Riz. 

Pans les Etats Americains, il n'y a que les 
Carolines & la Georgie qui produiſent cet article. 
L'Eſpagne & le Portugal en prenotent beaucoup; 
mais la grande conſommation du riz americain 
ſe fait dans le nord de I Europe. Tout celui qu'on 
y envoyoit Eroir premièrement debarque dans la 
Grande-Bretagne , & payoit un droit de 7 d. demi 
par 100 peſant. A preſent , ce droit eſt tres-ſage- 
ment ſupprimè par un ordre du conſeil, & le riz 
de IAmerique viendra encore ici, pour avoir le 
choix des differens marches , car on ne peut ſavoir 
en Amerique auquel des ports de la Hollande ou 


( 215 ) 

de TAllemagne il ſera plus à propos de Venvoyer ; 
mais les négocians anglois , par leurs correſpon- 
dances avec les differentes parties de ! Europe, ſont 
bien informes de l'état de tous les marches, & 
peuvent juger comment il faut le diſtribuer pour 
en tirer un plus grand avantage. II n'y a pas 
long· temps que les Portugais ont penſè à cultiver 
le riz dans le Bréſil; il $'y en eſt deja recueilli 
en telle quantitè, qu ils ont ttès- peu de beſoin de 
celui des Etats d Amèrique, d'où ils en tiroient 
(avant la guerre) annuellement zo, ooo barrils. 

Un vaiſſeau dernierement arrive 4 Lisbonne de 
la Caroline du ſud, charge de riz, y trouva fi peu 
de debir , qu'il lui evtic Ere beaucoup plus avanta- 
geux de apporter au marché de PFAngleterres 
Dans très· peu d'années, les Léraſiliens (1) non- 
ſeulement fourniront à la conſommation des Por- 
tugais, mais auſſi à d'autres parties du monde, 
& ce riz eſt d'une qualite tres-ſuperieure a celui 
qui croit dans la Caroline & la Georgie. Le riz 
du meilleur grain vient en Afrique; & on peut 
en Erendre la culture autant qu on le voudra. II 
devroit y avoir une petite difference de droit ſur 
le riz imports par d'autres vaiſſeaux que des vaiſ- 
ſeaux anglois. 
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(1) Depuis la premiere édition, le Portugal a prohibé 
Pimportation du riz de 'Amerique Septentrionale, 
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sé 


Riz exports I FAnglererre | a 


en 1769 ee 795,831 barrils. 
Le mime; au ſud de Eu- 

rope. „„ „ 32, 2962 

Le eme a Fate. age 


— 


Aux iles d'Amerique, „ B&Li03 & 53 lacs | 


Total N de Ams. | 
Cique . +++ +++ + » - 134,468 arr. les 


» om—— 


A 2 liv. ſterl. 3 ſchel. par 
barril, & 20 ſchel. par ſac, 302 607 l. ſt. 2 ſe. 6d. 


Cet article excède tous ceux de l' exportation de 
IAmerique , exceptè le tabac & le bled, y compris 
le pain & la farine, comme on peut le voir dans 


les tables du ſupplement. 


F ourrures & pelleteries, 


Avant la réduction du Canada, exportation 


des fourrures fur très· conſi derable des Etats d'Ame- 
rique; mais depuis 1763, elle a été de tres- peu 


de conſequence , excepté des peaux de daims, On 
en exportoit beaucoup des provinces du ſud ; mais 
comme nous avons cede la Floride a FEſpagne Ly 


ce commerce eſt tout . fait abandonné, & il faudra 


tirer les peaux de daims des Etats Amèrique, le 
Canada ne pouvant en fournir ſuffiſamment. Le 


. 
. 
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Canada ne peut avoir la preponderance dans le 
commerce des fourrures comme avant la paix. Le 
principal pays indien a été follement cede aux 
Etats Americains ; on a abandonne le comman- 


dement de la communication par eau au travers 


des grands lacs , avec les poſtes ſuperieurs & les 
lieux de portage z quelques-uns de ces forts qui 
nous reſtent ſont inutiles. Depuis long-remps les 


Indiens ont été dans uſage de frequenter| ces 
poſtes, & ne changeront pas aiſement. Le core 


du Niagara, que nous avons, eſt ft montagneux, 
qu'il ne peut y avoir de lieux de portage. C'eſt le 


paſſage le plus important de I'Amerique. 'L'ere 


dernier, il geſt forme des maiſons de négocians, 
à effet de faire le commerce avec les Indiens par 
les rivières d' Hudſon, de Mohavok & Oueyda, 


depuis Albany juſqu'au fort Stanvoix, A Schenec- 


dady, il y a un portage de 12 milles, & la route 


eſt rres-bonne : depuis la rivière de Mohavok juſ- 
qua celle d Oueyda, qui ſe jette dans le lac 
Ontario, le portage n'eſt que dun mille. Le traitẽ 
fixant le centre de la riviere Saint-Laurent pour 


limite, depuis le 255 degré juſqu's fa ſource, 


eſt une expreſſion dont on pourra, & dont pro- 
bablement on voudra prendre avantage pour ex- 
clure ce pays- ci; car une ile qui eft 2 une petite 


diſtance du 435 degré, ſepare cette rivière pen- 


dant 9 milles; la principale & grande branche 
H uj 
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(118) 
_ _. ebulant da obts de l'oueſt, ſera peut: eite eſtimẽe 
e tte la tivière, & il n'eſt pas poſſible qu un bateau 
y paſſe, attendu la rapidité du torrent: Fautre 
"ark de cette ile ètant le ſeul paſſage praticable 
| de la rivière, Sil eſt c6d6 aux Americains, il leur 
5 donnera toute la navigation juſqu'a. ſa ſource , ce 
. qui ſera perdre au Canada le commerce des four- 
tures ſur le bord occidental du lac Ontario, & 
un paſſage de ce cõté· la depuis les lacs ſupérieurs, 8 
les forts William-Auguſtus & Frontinack, devien- 
dront inutiles a ce pays- ci. 
r On devroit reſtituer entièrement les droits ſur 
A enen des foutrures de Angletetre; ſans 
cela. preſque tout le commerce peut paſſer dans 
les mains des Etats d'Amerique ; car pour Eviter 
les droits, toutes les fourrures deſtinces aux mar- 
ches Ktrangers, paſſeront pat eux, au lieu que ſi 
les droits ẽtoient entièrement ſuppr ies, il nous 
en viendra par Quebec une partie pow etre reex- 
poco de ce pay$-cl. : 
Il peur &rre auſſi d'une bonne clade de ſup- 
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ber wen droit ſur les fourrures du Canada, 7 
& de nos autres colonies du nord, après s etre | 
bien aſſüre qu elles en feroient; & meme dac- 1 
<order une petite ptime , pour un temps, afin ; 
xX'encourager'ce commerce; & le relever du decher ; 


u il Eprouve- depuis quelque temps. 8 
n a 2 de la ** & Aula Garaline 


[ 119 ) 1 
en Angleterre quelques fourrures de la meilleure | 
eſpèce; mais en tres-perire quantité. 

La valeur des fourrures exportees a PAngleterre 
dans Pannee 1769, a été de 99, oio liv. ſterl. | 
14 ſchel., des peaux 69,271 liv. ſterl. 17 ſchel. 

| 


10 den.; les cuirs exporres de 'Amerique ne mon- 
rerent qu'a 809 liv. ſterl. 
Il appartient 4 une nation ſage de tirer , au- 
rant quelle le peut, parti de ſes malheurs. Comme 
actuellement nous avons perdu , par le traité de 
paix avec les Etats d Amèrique, le commerce des = | 
pelleteries, nous devrions tourner notre attention | 
vers la baie d Hudſon. Le commerce y a long- 
temps été regards, avec juſtice , comme un mo- 
nopole dans les mains d'une compagnie qui ma- 
voic pas de grands fonds. II ſeroir donc de la 


juſtice & de la politique du parlement de prendre, 
à Tégard de la compagnie de la baie d Hudſon, les 
memes me ſures taiſonnables qu'il a priſes vis. A vis 
la grande compagnie d' Afrique, nomniement 
d' acheter la charte ſur laquelle eſt fondè le droit de 
la compagnie de la baie d'Hndfon, afin d admettre 
chaque negociant à faire ſon commetoè dans toute 


Tétendue des limites fixtes par cette charte, à la 


charge de payer une petite ſomme pour entretenir 
les fortifications nëceſſaires. 
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Cer eds — CER des Etats d Amerique; 
au nord de Angleterre & a Irlande ſeulement ; 
aucun autre pays d Europe n'en a beſoin , & IIx- 
lande ne peut Sen fournir à auſſi grand avantage 
daucune. autre partie du monde; car quoiqu'on 
puiſſe en tirer de la Flandre (1) & de la Baltique, 
il eſt a quelques Egards plus cher, & il faur le 
payer. en argent, au lieu qu'en Amerique on 
Lechange avec des toiles. La ſemence de Flandre 
a peu de qualité, parce qu'on arrache le lin en- 
core verd, pour Vavoir. plus fin & meilleur. Riga 
fournit une grande quantité de graine de ſemence. 
Celle qui eſt deſtince à faire de [huile vient 
d Archangel, Perersbourg R Riga „ &C. 


| Graine de lin exportee. de r Amerique en 1 769: 


ATAngleterce - 11,811 boilſeaux 
FI . 22 | | 


4k FF. 157 27% e den. bent 
ory 14. 6 ſch. 10 d. 


LS 
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F G6) Les Irlandois, RT Ia guerre, ont 191 uu me- 
thode de garder leur propre graine de lin; & cela a ſi bien 

reuſſi, qu à Vavenir leur importation ſera moins conſi- 
derable. n 


, ( 121 ) 

La Nouvelle-Ecoſſe & Vile de Saint-Jean pa- 

e propres 4 cette production; les eſſais qui 

ont été faits 4 Vile de Saint-Jean, ſont encou- 
rageans. x C 


Le fer. 


Pluſieurs parties de I Amerique Septentrionale 
abondent en mines de fer; le metal eſt cependant 
fi rare en Virginie, que preſque tout celui dont 
on fait uſage dans cette province vient du Ma- 
ryland. Le haut prix de la main-d'ceuvre dans 
les Etats d Amèrique, ne leur auroit pas permis 
'd'exporter leur fer, & ſans Pavantage de ſa fran- 


chiſe à ſon entree en Angleterre, il n'auroit pas 


ſoutenu la concurrence du fer étranger; celui-ci 
Pale un droit tres-onereux , comme cela eſt erabli 
dans la note page 3. Nous enyoyons de ce pays. ci 
une grande quantité de fer en barre de Ruſſie, 


de Suede & d'Angleterre, particulierement à nos 


colonies du nord, & il ſe payoit à meilleur marche 
que le fer qui sy faiſoit, ou que Ton apportoit 
d' aucune autre partie de TAmerique. Le Canada 
a des mines de fer en abondance. La ſeule raiſon 
a donner, pour ſouffrir que le fer importé des 


Etats d'Amerique ſoit exempt de droits, eſt qu il 


peut nous venir, au lieu d'argent, en retour des 
produits de nos manufactures; quelques perſonnes 
penſent que cette meſure previendroit en partie 
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Tetabliſſement de manufactures de fer en Aa- 
rique. Quoi qu'il en foir, la quantité de fer ex · 
portée de ce continent a Er6 peu conliderable , & 
la diſtinction peut donner ombrage au nord. 
Rhode -Iſland, Maſſachuſett & New-Hampshire, 
exportoient peu de fer. Les Etats au ſud de Rhode 
Itand importoient un peu de fer , & pluſieurs 
Centre eux en exportoient. Mais quoique les co- 
lonies du milieu exportaſſent le fer en maſſe & 
en barre ( le droit onereux impoſe ſar le fer des 
autres pays a ſon importation ici, faiſant effet 
d'une prime extraordinaire en Went de FAme- 
que), elles importoĩent auſſi leuts hoyaux, leurs 
haches, & toutes ſortes d outils, meme les plks 
umu cotnataree. To ripl 
| Exports de VAmerique ,  principalemenc des 
provinces du milieu , en 176 9: 
Fer en barre, 2475 tonneaux, à 15 liv. par 
tonneau. fe 
Fer kondu, 2 21 tonneaux, y 15 liv. le tonneau. 


Fet n. 4739 tonneaux, à f liv. le 
donneau. 


| Poſe. | 


Avant 12 guerre, on avoit PIR trds-pen de po- 
taſſe dans la Nouvelle-Ecoſſe ou dans le Canada; 
mais on peut en faire dans ces provinces avec 


(23) 
beaucoup plus q avantage qu en tout autre „ 
de F Amerique, 4 raiſon de fabondance de bois 
& de la quanrire confiderable de chanffage qui s'y 
conſomme dans un hiver long & dur. On a im- 
porte de Quebec, pendant la guerre, des cendres 
d'une excellente qualité. Dans quelques Etats 
d'Amerique , le bois 4 brùler deviert rare. C'eſt 
un fait rr&s-connu , que le chauffage le moins 
cher. que Lon put ſe procurer dans la ville de 


Bofton avant la guerre, Eroir des charbons de 


Newcaſtle ; ce qui provenoit de lavantage d'y etre 
portes en leſt: le chauffage eſt encore plus cher à 
New-York. 

Pour enconrager nos propres mines de charbon 
& le commerce que nous en faiſons, nous de- 
vons continuer a empecher qu'on en tire des 
mines du cap Boſton , où il y eft abondamment, 
dune exploitation facile & au- deſſus du niveau 
de la met. On parle diverſement du charbon ; 
quelques perſonnes diſent — n'eſt pas d'une 
bonne qualité. 


Potaſſe exportée de IAmerique en 1769 : 
En Angleterre, r239 tonneaux 104 quintaux. 


Ez Irlande, | = WP 47 : 
Tete Lage > :.Þ6 


Laquelle, 4 22 lliv. ſteel. hr tonneau, mort 
* ene * 
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Si ce neſt une cauſe de jalouſie, il peut nous 
convenir de permettre que la potaſſe des Etats 
 Americainsentre ſans payer des droits, parce qu'elle 
ſera en retour de nos marchandiſes. Si nous la 
tirons d'autres pays, peut: tre faudra· til la payer 
en argent. Il faudroit examiner fi Vavantage com- 

 penſera. la perte du revenu. 


_ Les prix auxquels ſont eſtimés les differens 

a articles dexportation de T'Amerique , 

ſont leur valeur aux ports de Texpor- 
tation, en monnoie ſterling. | 


Les 3 5 ci · deſſus comprennent a-peu-pres 
la totalité des exportations des Etats 
d Amèrique du cri: du pays. 
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i oh articles importẽs des iles de I Amerique 

 angloiſes & Etrangeres par les Etats ameri- 
cains, (au montant de $00,000 liy. ſterl. 
environ, par an) furent les ſuivans, Ceſt4- 
dire les 85 


* 0 


N | Sucres. 


La difference de prix entre les ſucres des Fran- 
cois, des Danois & des Hollandois , & ceux des 
Ales angloiſes, Eroir ſi grande, que près de la moitié 
des ſucres rẽgulierement importes nous venoit des 


(15) 3 
nes étrangꝭres, & étoit à meilleur marché, non- 
obſtant le droit de 5 ſch. pour 100 ſur les ſucrces 
Errangers. En 1769, on importa 46, 673 quin- 
taux de caſſonade Errangere à 1 liv. ſterl. 8 ſchel., 
& de ſucre blanc ou raffinè, pour Texportation, 
zʒ;os quintaux à 2 liv. ſterl. Dans la meme anne, 
on importa de caſſonade angloiſe 49,672 quintaux 
A x liv. ſterl. 15 ſchel., & de ſucre raffine étran- 
ger, 85 quintaux à 2 liv. ſterl. 5 ſchel. indepen- 
damment du droit; mais on ſuppoſe que plus des 
deux tiers du ſucre confomme en Amerique &toit 
Etranger; on calcule que celui qui entroit en 
fraude avoir ſupports des fraix Egaux a la moitié 
du droit, outre ce qu'il en coũtoit pour Pavoir 
d'une maniere clandeſtine dans les iles etrangeres 
& à Surinam (1). Il paroit que nos ſucres n'au- 
roĩent pas été pris, {i ce n'elit été à raiſon de 
Tavantage de les échanger. Les Etats Americains 
ne peuvent s attendre qu on leur permetre de 
prendre cet article dans nos iles ; ni la Hollande, 
ni la France, ne ſouffriront qu ils emportent des 
' ſucres des ports qu elles ont dans les iles d Am- 
rique. La permiſſion qua donn dernierement la 
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(1) Par-la il eft clair que nos ſucres ne ſeront pas pris 
par les Etats Am&ricains pour leur conſommation, & qui 
mont defſein que de les exporter ailleurs, &ils ont la per- 
miſſion d aller à nos iles. 
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cour de France, pour un temps limice , dtablir 1 
R Martinique des maiſons pour raffiner 4,000,000 
de livres de ſucres, 4 effet de fournir les mar- 
ches amẽricains, ne peut etre & ne ſera pas con- 
ſderée comme une faveur par ces états, qui ne 
peuvent deſirer Sen prevaloir, ayant eux-memes 
pluſieurs raffineries. La permiſſion de la France 


© ne s tend pas aux ſucres bruts. 


La Catoline du ſud a fait, ſur Particle du . 
' raffine, une diſtinction de 100 pour 100 de droit 
en faveur de la France, de! Eſpagne, de la Hol- 
lande, du Danemarck & de la Suède. Le ſucre 
 raffins des plantations britanniques étant ſujet 4 
un droit double, & e ſucre brut 2 25 pour 100 
de plus que ceux des étrangers; sütrement cette 
conduite n'eſt pas un titre aux Etars pour obtenir 
\ quelqu' indulgence dans le commerce ayec nos 
les. Cette diſtinction, du reſte, eſt ou AA | 


W inutile. 
M elaſſes. | 


Les melafſes ſont d'une très- grande importance 
pour les Etats d Amèrique, à raiſon de la quanrits 

de leurs diſtilleries, & du commerce étendu du 
tum qu ils en tirent. Elles étoient achetèes en 
grande quantité des iles frangoiſes & de Surinam, 
&& importées dans les Etats Americains. Les files 
| angloiſes de FAmerique ont la ſageſſe de diſtiller 


1 Ws. 
leurs mélaſſes, & pa: comparaiſon avec les ileg 
| Errangeres, elles en exportent tres-peu. Il en ſort 
une tres-petite quantire de nos les, excepté de 
la Jamaique. En 1769, on importa 3,580,144 
gallons de melaſſes errangeres dans I Amerique 
Septentrionale , & ſeulement 299,678 gallons de 
melaſſes angloiſes. Avant que les Americains euſſent 
la permiſſion d'aller chercher des melaſſes aux 
Hes frangoiſes, (il ne leur eſt pas permis den 
exporter autre choſe), c ẽtoit une affaire pour le 
planteur frangois que de ſe debarrafſer de ſes m- 
| laſſes, en les jetant dans la mer, ou ſur quelque 
rerrein inutile, randis que le planteur anglois en 
faiſoĩt du rum. . 

Lorſque les Novangleterriens commencerent 2 
avoir la permiſſion de faire ce commerce avec les 
les étrangères, ils ne payoĩ ent qu'une petite ha- 
gatelle pour les melaſſes, 2 ou; ſchell. par muid; 
elles ſont devenues encore beaucoup plus chères 
que dans les iles angloiſes (2). Les Americaing 
qui vendent leurs cargaiſons dans nos iles, ont 
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; (1) Maſſachuſett ſeule en a 60. 


(2) Quand on exporta des melaſſes de Saint-Chriſtophe, 
elles furent vendues de 8 4 10 den. par gallon. On a 
exports de grandes quantités de melaſſes de la Guadeloupe 
à la Dominique. Quelques n6gocians de la Dominique ont 
des diſtilleries à la Guadelope, 


SY | : 7 


| e dꝰ 7 prendre de argent, de le porter 
dans les iles Errangeres, ou ils le dépenſent en 


malaſſes, &c. Cela a fait un ſujet de 21 
ſerieuſes depuis long- temps. f 


La premiere Edition de cet ouvrage * qu'on 
devroit ſapprimer le droit ſur I'importation des 


melaſſes dans nos colonies; mais d'apres de meil- 


leures informations, il paroit qu'il ſeroit d'une 


politique preferable de prohiber Fimportation des 


mslaſſes Etrangeres, & de continuer le droit ſur 


les angloiſes. Le ſyſteme d encourager un &Erabliſ- 


ſement pour manufacturer les productions com- 
merciales d'une plantation ou colonie dans d autres 


ou ces productions ſont étrangères & qui ont 
leurs propres Erabliſſemens , ſemble tres -errone. 


La liaiſon entre nos iles d' Amerique & les co- 
lonies continentales , ſe ſoutiendra mieux pour 


echange du rum, du ſucre, &c. avec la farine, 


le poĩſſon & les bois, qu en s attachant 4 obtenir 
une concurrence contre nature dans la diſtillation 


du rum, & en encourageant nos colonies 4 ſe 
nuire les unes aux autres (1). En empechant Vim- 
portation des melaſſes errangeres, nous priverons 
_certalnement nos colonies continentales d'un 


1 
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*a) Sur ho meme il il n Veſt pas de Þ interet de 


PAogleterre dencourager la diſtillation. des n de 


graine, dans nos colonies americaiues, 
avantage 


ns I 
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vantage qu auront les Etats Americains ; mais ces 
colonies auront en retour un grand avantage avec 
les autres ſujets britanniques, dans la fourniture 
excluſive des marches de nos iles pour pluſieurs 
articles eſſentiels. Sa plus grande & plus forte 
objection contre ce plan, c'eſt que le rum de la 
Nouvelle-Angleterre, mauvais comme il eſt, eſt 
prefers par les Canadiens & par les gens du peu- 
ple, parce qu'il eſt plus fort & de 25 pour 100 
moins cher, & qu en decourageant la diſtillation 
dans les colonies du nord qui nous reſtent, nous 
encouragerons la fraude du rum 4 la Nouvelle.” 
Angleterre. | 


La quantirs de melaſſes Etrangeres impoctke en 
Amerique avant la guerre, étoit meme, comme 
il paroit par les livres des douanes, plus grande, 
que la quantité de rum britannique qui s con- 
ſommoit (1). Mais le dernier étant franc , & la 
premiere ſujette à un droit de plus de 20 pour 100 
ſur le premier cout, nous pouvons raiſonnablement 
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(1) Cent gallons de melafſes communes font cent gallons 
de rum; la meilleure eſpece en fera 105 gallons. Dans les 
es de I'Amerique, au temps de la récolte, l' eme du 
ſucre ajoutte aux melaſſes , produira 115 ou 120 gallons, 
ce qui donne un grand avantage aux diſtilleries des iles, 
| Cependant les Ameèricains conteſtent le fait. 1 
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| ajouter un tiers aux ẽtats des melaſſes de la douane. 
La conſommation de cet article, fans etre diſtillé, 
etoĩt de tres · peu de conſequence , excepté dans 
les pecheries'& dans la Nouvelle-Angleterre, & 
meme on ny en faiſoit pas grand uſage. 


MYTHS 3- %h Rum. 


een de Figperuion 8& de Is conſom- 
mation de cet article dans les Etats Amèricains, 


excède de beaucoup celui d aucun aurre article du 


produit des iles importe dans ces Etats z avec cette 


| circonſtance qu une partie des autres articles etoit 


reexportee , particulierement le rum extrait des 

melaſſes, la plus grande partie duquel étoit en- 
voyte en Afrique, dans la Nouvelle- Ecole, 4 
Terre - Neuve, au Canada, & aux colonies du 
centre , & une grande quantits pour la fourniture 
des Indiens du ſud. Il Eroit' beaucoup moins cher, 
& . e à celui des iles; mais le rum im- 


ports des dernieres toit conſommè dans le pays 5 
cx except une petite quantitè d'une bonne qualité 


venant de Demeraty, & tin peu de Sainte-Croix 
d'une qualité très-médiocre, le tout fut & peut 
etre encore ĩimportè des iles d'Amerique angloiſes. 
Le rum de Sainte - Croix eſt generalement de 
3 den. ou 4 den. par gallon à meilleur marché que 


le rum de nos iles. Depuis dix ans, la qualité de 


i\ 
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notre rum a été conſiderablement améliorée. La 


ſeule charge ſur l'exportation qui $en fait de 
nos lles , eſt un droit de 4+ pour 100 (1), ce qui 
fait environ 6 ſchel. par muid, & un abſurde 


droit de poudre (ainſi appelé parce que le pro- 


duit de cette taxe a été deſtine 4 Pachar & entre« 
tien des munirions de guerre) leve par les aſſem- 
blees des iles, qui quelquefois monte 4 un tiers 
du prix du frer, étant pergu ſur le tonnage, 4 


tant par tonneau. Les Frangois font très- peu de 


rum, & encore de mauvaiſe qualits : comme il 
ſeroit en concurrence avec leurs eaux-de-vie, ils 
ne Font pas encourage. En 1769, on importa en 
Amerique 2,834,752 gallons de rum, valant, 4 
2 ſchel. 3 den., 318,909 liv. ſterl. 12 ſchel. en 
tout. Les iles francoiſes & danoiſes, & leurs 
etabliſſemens, ne peuvent fournir aux demandes 
des Etats Americains, quand meme ils erabliroient 


des diſtilleries & manufactureroient leurs propres 


melaſles. 

Rien n'eſt plus frivole ni moins fondé, que les 
clameurs. ſur la ſuppoſition de la perte du com- 
merce du rum qu'avoient nos iles. La concurrence 
avec nos iles ſera exactement la mime , ſoit que 
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(1) Ceci ne s'étend pas à la Jamaique ou aux iles 
ccdces. 
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| les mtlaſſes ſoient diſtillees dans. les iles &ran- 
- odres, ſoit qu elles le ſoient ſur le continent 
| FAmdrique. C'eſt linterer des Etats d Amé- 
rique, & point notre affaire de decourager la 
diſtillation des mélaſſes dans les iles étrangères. 
Elle ſeroit ruineuſe pour la Nouvelle - - Angleterre 
en particulier; & quand les encouragemens (1) 
dernièrement donnes aux les frangoiſes pour établir 
des diſtilleries, ſervent d'argument pour nous 
effrayer & nous amener à des conceſſions , il ny 
a que les gens les plus ignorans qui puiſſent y 
faire attention. 

Ce qui ſuit eſt la quantité de rum exports de 
PAmerique Septentrionale dans Vannee. 1769; ce 
commerce, a Tavenir, ſera, en grande partie, 
acquis à nos iles. 


— 
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(.) Quand meme les avantages accordes aux Americains 
dans les iles francoiſes ne ſeroienr point illuſoires , à moins 
qu on ne les leur accorde pour plus long-temps qu 'on ne 
les leur a offerts juſqu'ici , ce ne ſeroit pas la peine pour 
eux de sy livrer beaucoup, & en conſequence on ne par- 
viendroit pas à en faire en quantiz6 » nĩ à en perfectionner 
la qualité. | 
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gallons, 
A la ye mona. r 
/ V 


. 1 


Au midi de Europe „„ «- » - Fn 

Afrique . . . + „„ MR 
Aux les d Amerique alli 1 12,027. 
o i 

De,, 4406 248,000: 

A la Nouvelle-Ecoſle . . . . . 10,589. 
738,283. 


Ces exportations des Etats d'Amerique ſont 
très · peu conliderables en les comparant avec leurs 
importations de rum & leur propre diſtillation de 
melaſſes ; & il paroir, par Verat ci-deſſus erabli 
de I'importatioh des mèlaſſes, qu' ils diſtilloĩent 
au · deſſus du tiers de plus de rum _ n'en im- 
portolenr. | 


Il eſt abſurde de ſuppoſer que les Amtricains 
veuillent ſe borner à uſage du rum de nos lles, 
quand nous ſerions aſſez foibles pour leur accorder 
les avantages publics dans le bill qui donne lieu 
à ces obſervations. Les Americains frẽquenteront 
certainement les marches les moins chers; mais 
ils en auront beſoin en meme quantitè que ct- 
devant, conſequemment il y aura la meme de- 

I nj 
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mande; & il faudra qu' ils en tirent de nos iles ; 
rant qu'ils ne pourront en avoir ſaffiſamment 
d'ailleuts. On fair bien qu' ils preferent de beau- 


coup le rum de la Jamaique & de la Grenade. 


Comme nos iles auront ſeules le droit de fournir 


le rum aux colonies qui nous reſtent, elles gagne- 


ront au moins de ce core-1a par le demembremenr 
des Etats dAmerique. S'il ne $&leyoit aucune 


nouvelle concurrence dans ce commerce, le mo- 


nopole en queſtion compenſeroit doublement ce 


qu il peut perdre dans les états. La quantité de 


rum que conſomment nos pecheries & les colonies 
qui nous reſtent, eſt rẽellement très- grande; & 
les parties interieures des provinces americaines 
ſeront en partie fournies de ce qui leur en paſ- 
ſera par le Canada. Si notre rum y &toit prohibé, 
la facilitè qu'il y auroit à le paſſer en frande en- 


gageroit les Americains à en profiter. La quantité 
de rum de FAmerique Septentrionale importè dans 
les colonies qui nous reſtent, a deja été calculée. 
La quantité de rum des files, importèe la meme 
annde à Terre · Neuve, fut ſeulement de 6,766 gall, 


ans Je Canada  . 223,323 


Dans la Nouvelle-Ecolſe. . ; . 7,426 


On pent ajouter, que la quantire de rum con- 
ſommé dans les colonies qui nous reſtent , Seſt 
accrue beaucoup depuis 1769, & $accroitra cet- 


\ 
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tainement beaucoup plus a Tavenir. En conſé- 
quence , Iimporration du rum de VAmerique 
Septentrionale doit erre prohibee ; il en réſultera 
des demandes pour le rum des iles, & cette me- 
ſure fera fleurir le commerce entre les iles d'Ame- 
rique & les colonies qui nous reſtent. 


Cafe. 


On conſommoit une grande quantite de cafe 
en Amèrique, particulièrement dans les colonies 
du centre & du ſud, où le plus pauvre payſan 
en fair uſage, comme étant moins cher que le 
the du plus bas prix: ily en a 4 fi bon matché, 
qu'il ne ſe vend que 6 den. ſterl. la livre; il &toir 
en grande partie Etranger & entre en fraude. En 
année 1769, on a imports 4,073 quintaux de 
cafe anglois à 8 den. (ce qui payoit le droit) & 
23 quintaux de cafe étranger au meme prix. i 


Cacao. 


Il ẽtoĩt achetè & imports a-peu-pres de la mème 
maniere que le cafe. En 1769, on en importa 
dans les Etats Americains 112, 866 lbs. d'anglois a 
6 den., & 185,212 lbs. d'erranger au meme prix. 


I Iv 
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La quantité & anglois import dans les 
Etats d'Amerique en 1769, fut de 179,208 libs. 4 
10 den., & d'etranger 317,435 lbs. On en fai- 


ſoit principalement uſage dans Vinterieur des 


maiſons ou manufactures domeſtiques du pays dans 
les Etars du nord. La Virginie & les Carolines 
en produiſent , „de Feſpece la plus commune, plus 
qu'il n'en faut pour leur propre conſommarion. 


Sel. - 


En 1769, on en importa du midi de I'Europe 
608,100 boiſleaux A 1 ſchel., & des iles d' Amé- 
rique 527,785 boiſſeaux au meme prix. Celui 
des lles ſervoir en particulier pour le beurre & le 
cochon; il venoit de Saltootuga; il n'ẽtoit pas 

tant le produit du travail, que celui de la chaleur 

du ſoleil; il étoit recolrs par les Bermadiens & 
autres, & vendu a bas prix pour le continent aux 
vaiſſeaux. Souvent les Equipages des vaiſſeaux le 
ramaſſoient eux-memes , & il ne leur coùtoĩt que 
leur feines. | | 
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Les. ARTICLES EXPORTES DE L* AMERIQUE: 
SEPTENTRIONALE AUX ILES DE L'AuE- 
RIQUE , ETOIENT LES SUIVANS * 


Chevauæ de ſelle & de trait. 


E. Pannee 1769, on importa du nord de FAme- 
rique aux iles angloiſes & étrangères, 6,398 che- 
vaux (1). Ileſt venu du Canada une ttès- bonne eſpece 
de chevaux, excellens pour la ſelle. Les chevaux 
de trait, pour les travaux des ſucreries , ſont très- 
néceſſaires dans les iles du Vent, & on peut auſſi 
les avoir du Canada 4 un prix raiſonnable. Ils 
ſont petits; mais très- forts & très- vifs. On dit 
cependant que les chevaux des colonies du ſud, 
Etant accourumes a un climat chaud, ſont pre- 
feres. On porte un nombre conſiderable de mulets 
de Barbarie aux iles au Vent: ils ſont repures très- 
bons. Quelques-uns viennent du continent eſpagnol, 


& quelques · uns de Porto- Rico. On penſe qu'il 


conviendroit d envoyer des chevaux de ſelle & de 
trait de la Grande- Bretagne & de I Irlande. 


— — 
— — 


— 
— 


(1) Dont la plus grande partie aux ctabliſſemens des iles 
TAmerique étrangères. 
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F arine & pain, ou biſcui. 


on n'envoie point de froment de Amèrique 
aux iles, fi ce neſt en très- petite quantité, pour 
la volaille ou pareils uſages. En 1769, on exporta | 
de I Amerique Septentrionale aux files, 160 boiſ- 
ſeaux de froment; mais dans Fannde 1770, on 
en exporta dans nos iles 12,730 tonneaux de fa- 


rine ou de bled. Comme depuis pluſieurs anntes, 


& avant la guerre, le bled a été à meilleur 8 


dans le Canada que dans les Etats d'Amétique, 


& comme depuis dix ans les moulins de New- 


Tork & de Philadelphie ont été occupes par 


40,900 quartes de huit boiſſeaux de bleds du Ca- 
nada, il ne peut y avoir de doute que ces articles 


ne viennent à meilleur marché de cette province 
que des Etats Americains , lorſqu on y aura Erabli 


ſuffiſamment de moulins 4 bled. Le Canada pourra 


donc way fa farine directement au lieu de la 


conſommation , ſans la faire paſſer par N ew- Vork 
& Philadelphie, où elle laiſſe de grands profits. 


Quelques- uns penſent qu année commune, la 


Grande - Bretagne & Irlande peuvent fournir nos 
Iles à auſſi bon marché que le feroit le continent 
d'Amerique ; certainement à preſent elles le E 


vent. Il eſt arrivé, * plus probablement qu au- 


trefois il arrivera 3 i Fayenir , que P Angleterre 
5 | | | 
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pourra fournir ſes les de grain 2 un plus bas prix 

moyen pendant ſept ou dix ans, que TAmerique 
ne la fait & ne peut le faire. Les conſequences 
de la derniere revolution en Amerique ſont la n&- 
ceſſitè du renchériſſement de la main- d œuvre, 
& la cherte de toutes les denrees , cect provenant 
entr autres cauſes, du nombre d hommes que leurs 
armèes ou autres Etabliſſemens ont enlevẽ à d'autres 
occupations utiles, & que differentes circonſtances 
ont diſperſe. La France a la bonne politique d' en- 
courager ſa propre agticulture, en defendanr 
importation de ces articles des pays éttangers 
dans ſes iles, & d'aucuns des autres articles que 
la mere-patrie peut fournir. 
Ia Nouvelle. Ecoſſe ou Vile de Saint. Jean étant 
des &Etabliſſemens nouveaux, ne pourront de 
quelque temps avoir beaucoup de ſuperflu en grain. 
Ils s&ment du bled d'ere comme dans le Canada; 
mais ce bled eſt ſujet a ſe brouir, à cauſe de la 
brievere de Tere, & parce que les cultivateurs ne 
ſont pas aſſez exp6riment6s pour prendre tous les 
avantages de la ſaiſon, & ignorant encore juſ- 
qu'ic1 toutes les methodes convenables qu'ils pour- 
ront connoirre lorſque leur Etabliſſement ſera plus 
avance ; en conſequence, les habitans ſe con- 
duiſent imprudemment en s'adonnant ſi fort a la 
culture du bled. Ces pays produiſent de bel orge, 
de bon ſeigle, & de Vavoine paſſable. Et comme 
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ces grains ne ſont pas ſujers aux accidens parti- 
culiers aux Erabliſſemens nouveaux du nord, ils 
devroient les culriver principalement & les pois , 
au moins pour le preſent. Le bas Canada produit 
du bled dere; le haut Canada, qui eſt le grand 
grenier, 3 Fun & ** bled Gers & 
d'hiver. 


Bauf ſale, pore ſale, 4 , abner; „ 
& ſavon. 


On rexportoit que pen de bœuf des colonies , 
except de Connecticut. Les negocians de New- 
Vork, de Philadelphie & de Rhode -Iſland, le 
tiroient de 14 & de New-Jerſey. Le bœuf amé- 
ricain eſt bon quand il a un paſſage prompt aux 
les; mais quand le barril eſt une fois ouvert, il 
faut employer promptement, de peur qu'il ne ſe 

pourriſſe. Maſſachuſett en ſaloit pour exportation 
& pour la marine, mais d'une qualité inferieure 
2 celuĩ d' Irlande & moins bien prepare. Il n'y en 
a gueres dans la Virginie. Le bœuf des provinces 
au midi de la Penſylvanie, n'eſt pas bon. Le Con- 
necticut en fournit plus que tous les autres Etats 
Americains. Les Erats du ſud font très- peu uſage 
du bœuf ſalé; ils nont que peu de vaiſſeaux 4 
avitailler, & ils nourriſſent leurs eſclaves de mais 
& de riz; ils en exportent une petite quantité. 


; | (14 ) 
On El8&ve ſur les derrières des Carolines & de la 
Georgie, de grands troupeaux de beſtiaux , ttès- 
petits & tres-maigres ; ils ſont ſauvages, & ha- 
bitent les bois: ils nen coure rien pour les Elever, 
au moyen de la douceur des hivers. Les habitans 
engraiſſent ceux dont ils ont beſoin pour leur 
conſommation dans des paturages & pres enclos; 
ceux qui reſtent dans les bois ſont ordinairement 
gras dans le mois d octobre. Cependant ils ſouffrent 5 | 
beaucoup des mouches qui les empechent fort | 
Adeengraiſſer. Un bœuf ſauvage, quand il eſt maigre, 
eſt vendu une guinte ou une guinèe & demie, 2 
des gens qui les conduiſent en Penſylvanie, on 
on Fengraiſſe pour le marché de Philadelphie. 
Le manque de debouches peut ètre ce qui a em- 
peche les habitans des derrieres des Carolines & 
de la Georgie dameliorer juſqu'a preſent la race 
des bœufs, & de les engraiſſer pour exportation. 
Ils ont tourné leur attention du core de leurs 
principales denrees, le riz , Vindigo, le tabac & 
le mais; mais ayant de beaux parurages dans les 
derrieres du pays, il paroit que rien ne peut les 
empecher d'en profiter , lorſque Fon fera ſufh- 
ſamment de demandes dans leurs ports. Ce neſt 
que depuis peu qu'ils ont decouvert qu ils pour- 
roient avoir d auſſi bon porc que leurs voiſins du 
nord, & qu ils peuvent le vendre d'un tiers 
meilleur marché. Leurs hivers étant doux, il n'y 
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A aucune deépenſe 4 faire pour Eleyer les cochons 
juſqu'à ce qu ils ſoient tout-à-fait grands. Et le 
mais, la meilleure noutriture qu'on puiſſe leut 
donner, eſt de 30 pour 100 moins cher dans les 
Etats du ſud que dans ceux du nord; mais en 
general, le porc americain n'eſt pas Fuse bonne 
qualité. Ils ont, en partie, le meme golit de poiſ- 
ſon que nous trouvons dans les oiſeaux ſauvages; 
ce que Lon attribue en general à à ce qu ils ſe nour- 
riſſent de poiſſon. Le porc de Burbington cepen- 
dant eſt très-bon. Les jambons ont bon goũt, 
mais ils ſont maigres; on en envoyoit en grande 
quantité aux iles. Les Carolines élèvent une fi 
n quantitẽ de cochons, & peuvent les nourrit 
a fi peu de ftais, comme on Ta dit ci- deſſus, 
qu'on peut y avoir le porc 4 beaucoup meilleut 
marché que de Angleterre & de l'Itlande; mais 
il n'eſt pas, 4 beaucoup pres, fi bon que celui 
qui s exporte de la derniere : il ne ſe garde pas 
fi bien. Le porc gras de la Caroline eſt plus mol. 
Les colonies qui nous reſtent ſont encore loin 
derre aſſez avanctes pour fournir du porc 4 Tex- 
pottarion ; mais leurs bœufs & moutons, leur 
beurre, &c. ſont fort prefcrables à deux des pro- 
vinces plus meridionales. 

Le bœuf d Amèrique cependant ne Fa garde pas 
fi bien que celui d'Iclande ; le fel le durcit, il 
en abſorde la graifle & le jus. A preſent le' bœuf 
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peut, ſans contredit, ètre imports dans nos les 
meilleur & moins cher de Flrlande, où art de 
ſaler eſt mieux entendu que dans aucune partie 
du monde; cependant le prix en a beaucoup 
augments depuis trente ans. On y élève & en- 
graiſſe, meme dans I Angleterre, les beſtiaux à 
meilleur marché que dans aucun des pays mari- 
times de I' Europe. Les parties meridionales de 
Europe n ont pas de bons pirurages pour les beſ- 
tiaux; & dans les pays du nord, la grande {&yerits 
des hivers laiſſe Vavantage 4 TAngleterre & 4 
IIrlande. On importe du bon bœuf du Holſtein 
a Sainte-Croix & à Saint-Euſtache. On a envoys 
du fromage de I Amerique aux iles. Les pays qui 
peuvent Elever & engraiſſer les beſtiaux au meil- 
leur marché, peuvent auſſi fournir & vendre 2 
meilleur marche que les autres le beurre, les chan- 
| delles & le ſavon. On envoie très- peu de beurre 
d' Amerique aux iles; il ſe gate bien vite lorſqu il 
eſt expoſe 4 Pair ; & comme on petit dire la 
meme choſe de leur bœuf, ni Vun ni Tautre, au 
moins de quelque temps, ne deviendra proba- 
blement un article de commerce, tel qu'il puiſſe 
entrer en concurrence avec ceux d'Irlande. Les 
Etats du ſad ſeront obliges de tirer du beurre,, 
du favon & des chandelles de VAnglererre & de 
 Trlande, Les iles d Amérique y prendront une 


— 


grande quantite de ces articles & de bœuf ſalé (1). 
On Etoit dans uſage en Amerique de tirer de 
IAngleterre conſidẽrablement de chandelles & de 
ſavon. Nos iles n'ont jamais été bien fournies de 
ſavon par Angleterre ; elles en recevoient une 
grande quantité des Hollandois. Il y a une remiſs 
de 1 den. par Ib. de chandelles, & de 1- den. 
par Ib. de ſavon à leur exportation. Si on laiſſoir 
le commerce avec les iles ouvert, Angleterre & 


FIrlande peuvent perdre le commerce du ſavon 


& de la chandelle. En 1782, la Ruſſie a exports 
350 tonneaux du dernier article 4 differens pays. 

Elle avoit baiſſé le droit ſur les chandelles 4 leur 
exportation. Comme nos iles d'Amerique ont 
ſeules le droit de fournir les marchés anglois , il 
eſt plus que juſte qu'elles ſoient obligses de 
prendre de nous tout ce que nous pouvons leur 
fournir, quoique peut - ètre elles puiſſent avoir 
quelques articles a meilleur marché d'ailleurs. II 
eſt bien connu que nous pourrions avoir les pro- 
ductions des iles d'Amerique à beaucoup meilleur 
marché que les leurs. 


Exporte en 1769 de I'Amerique Septenttionale 
aux iles angloiſes & Errangeres ; 
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(1) En 1779, la Jamaique importa de IIrlande en bœuf q | 
porc, beurre, & hareng, le montant de 97,810 Ibs. 


tae) 
Bœuf & porc, 3036 tonneaur; 6 dein 
( deſquels aux iles angloiſes 1250 * 
Savon, 94,590 lbs. 2 
Fromage , 49,144 lbs. 
Chandelles , ſuif, 65,500 Ibs. 
Suif (point en chandelles) , 162,7 zo . 


Poiſſon ſale, 


pluſieuts circonſtances font qu on peut envoyer 
de Terre-Neuve, de la Nouvelle-Ecoſſe, & de 
Saint-Jean aux iles, 4 meilleut marché que des 
Etats Americains. On peut prendre le maquereau 
ſur les cores d Angleterre & envoyer aux iles 4 
peu- ptès, ſi ce n'eſt tout - fait, à auſſi bon marchẽ 
que le payent ordinairement les planteurs qui les 
tirent des Etats d'Ameriqui 3 il faudroit pour cela 
accorder une prime égale au droit impoſe ſur le 
ſel n&ceſſaire pour le ſaler. Il peut ètre 4 propos 
d'accordet une autre prime ſur cette exportation; 
car cette entrepriſe employeroit un grand nombre 
de matelots. La peche du maquereau eſt cdnſi- 
derable fur la cote de la Nouvelle-Ecoſſe; mais 
on peut la ſuivre dans nos mers a 415 bon 
marchè & avec autant d avantage. On accorde une 
prime ſur les harengs exportés d Angletetre. L I- 
lande avoit courume d approviſionner les iles avec 


K 


* 


des harengs de Sudde ; mais depuis que le par- 


des droits 4 leur exportation, on y envoie des 


Angleterre & du pays adjacent ne peut entrer en 


affecter cette pepinière de matelots, ſuſceptible 


| by Terte-Neuve x,.. "6 8,823 quint. ? 


lement d Irlande a tres-ſagement refuſe la. remiſe 


harengs irlandois & en grande quantité. On en- 
vole auſſi aux ſles: des harengs de Elyde: & on 
peut obſerver ici que les marchandiſes que nous 
exportons aux {les ne prenant pas la dixième partie 
du tonnage neceſlaire , pour que nous puiſſions 
rapporter chez nous les productions de ces iles , le 
fret du poiſſon & des autres articles envoyés d'ici, 
ſera 4 très-bas ptix. Le poiſſon de la Nouvelle f 


concurrence avec les harengs envoyés en grande 
quantire de IEcoſſe & de IIrlande ; & il weſt 
pas naturel qu on prenne aucune meſure qui puiſſe 


dun gtand accroiſſement, ſi Ton y donne P attention 
convenable. FEE My | 


- Poiſſon Gals appr, en 1769: aux ts angloiſe a. 
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Seché. - Marine. 


Du Canada 4,378 © $24 barr, 
De 12 ne I $64. 644 
— 31 N * 

| * 5 ; 185 8 = 257 15063 5 6962 


is hk oralics de ce qui a BY exports 40 
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X ( i47 ) . 
Amérique Septentrionale aux iles angloiſes & 
Etrangeres , „fut de 194,955 oe &. 36,900 


f barr ils. * 


On peut hardest nde qu aucun Angloig 
ne ſouhaitera donner quelque part dans nos 


marchés 4 nos tivaux pour la peche. Si Von peut 


ſoutenir aucun monopole, c'eſt certainement celui- 
ci qu'il faut nous conſerver; il eſt très- eſſentiel 
à notte marine, auſſi· bien qu'a notte commerce z 
& ſi nous permettons jamais à un petit vaiſſeau 
améticain darriver dans nos iles charge de pro- 
viſions, certainement ils s empareront de ce com- 
merce, Les iles doivent ètre approviſionntes de 
poiſſon directement par Terre-Neuve. Les vaiſ- 
ſeaux employes à ce commerce retourneront avec 
da rum en Echange , ou ſe rendront aux pècheries 
meridionales de la baleine ; mais 4 tout Evenement, 
nous deyons encourager-par des primes, des pri- 


vileges, & tous moyens poſſibles, Irlande, le ſud 


& Voueſt de IAngleterre, Foucſt de I Ecoſſe, les 
des Oréades & de Schetland , 2 ſuivre la beehe 
de Terre-Neuve. On le repere, tout le produit 
de la peche de Terre-Neuve étoit envoys en An- 
gleterre; mais on dit qu'il n'y avoir pas plus du 
tiers de la peche de la Nouvelle - Angleterre qui 
füt envoys dais ce pays- ci; les Novangleterriens 
prenolent en retour Pargent ou les productions des 


rw auxquels le poiſſon toit * 
EY 
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On envoyoit aux iles beaucoup & pres au Herr 
"4 poiſſon de I Amerique , y compris le poiſſon 


© qui ne , pouvoir convehir aux marches d'Europe , 
ec. & qui Etoir deſtiné aux Negres.' La perte de 


rapproviſionnement de nos iles ſera certainement 


OY auſſi déſavantageuſe aux Americains , que cet 


5 approviſionnement excluſif nous ſera avantageux. 


Mais comme nous avons donné aux Americains 


(par quelle politique, c'eſt ce qu'il n'eſt pas ne- 


ceſſaite de remarquer) les pècheries de Tetre- 
Nieuve, de la Nouvelle Ecoſſe, de Saint-Lautent, 
"23S &c. que nous avons refuſe a TEſpagne & 2h 
Hollande, ils auront quelque part dans ce com- 
merce que nous devons le plus ambitionner. 


Re Efes « en bois, c eſt d. dire douyes & cerceauæ, 


phidces de bois pour les baͤtimens; & chaſſis 
Pour les moulins , planches & laues „Ec. 


Y ayant cradle choice de bois She la 


| Nouvelle Ecoſſe & le Canada, & la diſette com- 
mengant dans ceux des Etats Americains où le 
tranſport sen fait par eau, la plus grande partie 
de ces articles peut etre impottee par les premiers 


à des termes plus avantageux que par les der- 


nniets. Les cercles pour les muids de ſucre s ap- 
potent ſouvent de I Angleterre. Les vaiſſeaux qui 


vont aux iles d Amérique mont qu'un fret leger 
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& importent cet article; il conviendra de porter 
d'ici les douves & les planches , qui ſont d'une 
qualire ſuperieure. Nos vaiſſeaux qui apportent le 
ſucre pourroient en genecal partir pleins, ſi toutes 
nos proviſions ètoient tirèes de Angleterre , par- 
ticulierement les charbons pour la diſtillation , 
Tavoine pour les chevaux, d'autres grains & pro- 
viſtons pour les eſclaves. On envoie actuellement 
d'Angleterre une grande partie des poincons de 
rum. Comme la main · d œuvre eſt chere dans les 


iles, on les finit ici avec des cercles de fer, n 


les remplit de proviſions on de marchandiſes 
sèches qui payent le frer des poincons. Les meil- 
leures douves pour les poingons de rum venant 
d Amèrique, ſont des colonies du centre & de 
celles du ſud ; mais elles ſont beaucoup plus 
cheres que celles des autres parties de ce conti- 
nent. A la Jamaique , les futailles pour le ſucre 
ſe font le plus ſouvent dans ' I'ile. La neceflits 
dans laquelle ſeront les &tars d'exporrer leurs pro- 
ductions, les obligera a vendre a notre marine 

ce qui pourra lui convenir, routes ſortes de bois. 
S' ils ne le faiſoient pas, la coupe de leurs bois & 
emploi de leurs moulins à ſcier éptouveroient 
un grand decher ; il y a peu d'apparence qu' ils 
trouvent des debouches nouveaux pour ces objets. 
Avant la guerre, les Americains rempliſſoient les 
5 iles de leurs bois à tel point, que Vow croyoir 
K "Y | 
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| que ce ecommerce Etoit 4 ſon comble. 15 Nous 


velle · Ecoſſe, au moins pour quelque temps. naura- | 
puere d autre reſſource que ſes ptcheries & la coupe 
du bois; & on a trouve que cette province a en 
abondance le chene blanc pour des douves de 
poincons pour le rum, & le chene rouge dont ſe 
font les douves pour les tonneaux de ſucre & de 
melaſſes, avec quantité de bois pour tous autres 
objets. On a deja erabli beaucoup de moulins 2 
(eier dans la Nouvelle-Ecoſſe. 

Si I Angleterre veut accorder une prime, pour 
un temps limité, ſur les bois venant des colonies 
qui nous reſtent , elles approviſionneront bientor - 
hos iles de FAmerique ; & un tel pas allarmeroit 


les Americains , qui autoient a craindre de perdre 


la totalité de ce commerce. L'idee qu'ils puiſſent 


 priyer, pour quelque temps, notre marine de leurs 


bois, eſt trop frivole pour y faire attention. Ils en 
envoient une grande quanrire , pour laquelle Us 
mont pas d autre marché, comme cela paroit par 
les tables du Supplement. Cet envoi varioit de 


40 à 60 millions de pieds, ſur leſquels nos iles 
+ en prenoient environ 24 millions. La quantité de 
lattes exportée de I'Amerique en 1769, monta 
' 441,732,356 3 mais nos fles-n'en pritent qu en- 
viron 18 millions. Les vaiſſeaux des Bermudes 
etoient pas proportionnés pour porter des bois; 


[ 
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aux files d Amérique, 45, 770 pieds de ade 
de ſapin, 171,620 lattes, & 11,100 vergues. On 
doit ſuppoſer que les Bermudiens conſtruiront A 
preſent des vaiſſeaux plus propres au commerce 


des bois. 


Beufs & moutons en vie, volaille de toute 
. „ pour proviſions fraiches » 6. 
dans les les. 5 

L * 
On a vor un nombre conſidérable de bœufs 

& de moutons de la Nouvelle-Anglererre aux iles 

du Vent; mais point a la Jamaique. Le mouton 

n'eſt pas une nourriture generale dans les iles; 
on y ElRve cependant une bonne quantire de trou- 
peaux, & le mouton y eſt excellent. La Nouvelle- 

Ecoſſe & Saint-Jean ayant de beaux parurages , 

peuvent Elever aſſez de bœufs pour les tes, 

L'armée angloiſe & les habitans de la ville de 

Boſton tirèrent de là des proviſions fraiches de 

toute eſpèce, pendant le blocus en 1775 & 1776. 

Dix ans auparavant, Halifax Eroit abondamment 

fournie de proviſions fraiches de toute efpece de 

la Nouvelle-Angleterre: & ſi les demandes na- 
volenr pas été (i exceſſives pendant la guerre, la 
viande fraiche dans la Nouvelle Ecoſſe & de ſon 
propre produit, auroit été au-deſſous de 2 ſols 
la livre. La volaille Sachetera probablement a 
K iv 
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— bon marché dans le Canada que dans les 
Etats d'Amerique, le grain y étant à auſſi bon 
ou 4 meilleur marché. Avant la guerre, on im- 
portoit annuellement dans les iles 4, ooo douzaines 
de volailles, principalement les Bermudiens qui 


jmportoient auſſi de grandes quantités d'oignons. 
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En 1769, on envoya de FAmerique Septentrio- 
nale aux iles angloiſes & Errangeres 2,887 bœufs 
en vie, & de ce nombre il y en eur du Con- 

necticut 2,032 : 1,000 furent envoyes'a nos les. 

La meme année, on importa dans les iles 13,788 
- *moutons & cochons, en grande partie de Rhode- 
Iſland & du FonneRicur 3 3 mais de ceux ci il nen 
* 4 5⁰⁸ Wes qu'environ $1000, 


Ri; „ mals, , & baba. 


12 Gene 4 riz que Ton envoyoit aux iles 
a Amerique , principalement de la Caroline du 
ſud & de la Georgie , ne pouvoit fe comparer 4 
la quantité de mals que Ion importoit dans ces 
les. Le mais fe tiroit principalement de la Vir- 
ginie & de la Caroline du nord. Pendant la guerre, 


les planteurs ont cultivé des grains en quantité 


pour leurs nègtes, & cela reuflira ronjours juſqu'a 
un certain point. Les vaiſſeaux des Bermudes y 
apporteront autant de ces articles que Fon en aura 


beſoin, à meilleur marché que les vaiſſeaux des 
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Etats Am&ricains , & ils ont été dans Puſage d'ap- 
| proviſionner nos iles en grande partie. Le mais 

peut ètre cultive dans la Nouvelle -Ecoſſe & le 
Canada, auſſi bien que dans la Nouvelle-Angle- 
terre; mais ces provinces ayant eu juſquꝰà prẽſent 
peu de communication avec les iles, elles ont 
négligé la culture de cet article. 

Lavoine, les févroles, dentées & proviſions 
en grande quantite, viennent de Angleterre , & 
Tavantage de les fournir devroit augmenter. Ce- 


pendant Puſage de tirer chaque choſe du port de- 


Londres, impoſe en quelque cas ſur nos iles des 
frais inutiles. Cela vient en partie de la commo- 
dirs de pouvoir aſſortir des cargaiſons dans le 


port de Londres, & en partie de ce que les agens 


des planteurs sy établiſſent generalement. Mais 
en pluſieurs cas, les denrees & proviſions pour- 


roient etre embarquees des ports qui peuvent les 


fournir au meilleur compte. | 
Il n'entre que du tabac manufacture dans les 
iles pour leur conſommation; il en vient preſ- 


quallez dans les iles pour Faſage des negres. Le 


tabac, dans les commencemens, Etoirt du crii de 
- Saint-Chriſtophe, & il ſe paya en Angleterre, 


vers Tannée 1630, un jacobus la livre; 7 liv. 8 f. 
de France, a ce que je crols. 


La quantité de riz imports en 1769 dans les 


iles angloiſes & étrangères, fur de 19,817 ton- 


ö ö 


1 85 654 

neaur 53 ſacs; de plus 2,847 ronneaux de riz 
* (rough). ah quantité imporr6e dans 1 nos ler | 
a varie de 7 4 15,060 tonneaux. | | 

On a envoys la mine année des Bermudes 4 
nos tiles, 10,503 boiſſeaux de mais qui avoir ers 

envoyè de Amerique Septentrionale ; mais d'apres 
une eſtimation moyenne, on en a imports dans 
nos iles environ 3 Vos boiſſeaux. 
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P. ou ce qui regatde le commerce d Afrique, le 
congres & quelques: unes des aſſemblées generales 
ſe ſont declares contre; mais les Carolines & la 
Georgie , „au moins, i'r continueront. On dir que 
les negres ſeuls peuvent ſoutenir le travail dans 
ces climats chauds. Le riz, le tabac & indigo 
ne pourront de quelque temps, peut · tre jamais, 
Etre cultiyés avec avantage fans eſclaves. Mais 
importation ne va nullement le meme train que 
Laugmentation des cultures; le prix des eſclaves 
avoir baile avant la guerre ; les eſclayes nes dans 
le pays Etoient preferes , comme Erant acclimares. 
Les eſclaves achetés en Afrique par les nẽgocians 
amèricains, ẽtoient d'une elpece inferieure & peu 


eſtimee, Les Ameéticains nen ont jamais fait le 


% 


$936 
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commerce dans les iles. Les Etats du nord pours 
ront tenter d approviſiouner d eſclaves le continent 
d'Amerique , pour aſſurer un debouche à leur 
rum, dont ils avoient coutume d' envoyer une 
grande quantire en Afrique; mais à preſent, ce 
commerce leur ſera difficile. Sil doit ſe faire, 
on devroit le fixer dans les mains de Briſtol , de 
| Liverpool & de Glaſcow , en permettant aux vaiſ- 
ſeaux qui le font, de rapporter à leur retour des 
iles du rum, qui ſeroit mis en reſerve dans les 
magaſins du roi juſqu'a ce qu'ils repartiſſent pour 
Afrique, & cela ſans les charger d'aucun droit 
du depenſe pour Femmagalinage. Ceci ouvrira un 
debouche nouveau a notre rum, & Erendra notre 
commerce en Afrique. Le nombre des negres im- 
| portes dans TAmerique Septenttionale en 1769, 

fut de 6, 391, a 40 liv. ſterl. chacun, (ce qui eſt 
a bas prix) ils monterent a 255,640 liv. ſterl. 
Il n'eſt pas probable que toutes les nations veuillent 
abandonner ce commerce cruel. — La bienfaiſance 
neſt pas fi generale. — On dir ce commerce necef- 
faire ; mais quoiqu'avantageux a FAngleterre, & 
AS meme le devenir beaucoup davantage af 
ſeroit fort 4 ſouhaiter qu'on Vabandonnit, à moins 
que nous ne puiſſions apprendre 4 mieux traiter 
les negres. Dans quelques parties de FAmerique, 
on les traite mieux que dans nos iles; & les Fran- 


(156) N 


Fois les rrairenr encore mieux que les m. 


; rains. ; 1 $ 
- Dapres Petar nn des importations & des 


exportations d Amerique , a Europe & de ! Eu- 
tope aux iles & des iles, on peut porter un ju- 
gement de leur cours naturel & de leur tendance, 


de leur importance, & des meſures que devroit 
adoprer la Grande-Breragne 3 ou plutòt, il paroit” 


qu il y a peu de choſe à faire, & que notre grand 
ſoin devroir &tre d &viter de faire mal. Les Etats 
Americains ſont ſepares de nous & independans , 
_conſequemment etrangers ; en les declarant & 
traitant comme tels, c'eſt les mettre 4 la ſeule 
place ou ils peuvent ètte a preſent (1) ; leurs amis, 


* 
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(a) Que les bourgeois riese 8 ne * pas etre 
JW long-temps conſideres ſur le meme pied que des ſujets 
britanniques; cela eſt surement hors de doute, depuis leur 
renonciation 2 leur fidelite pour ce pays-ci , & depuis que 
nous avons ratifie les articles preliminaires ; mais il fau- 


droit que cela fut mis en Evidence par un acte du parle- | 


ment, pour pluſieurs conſiderations importantes au com- 
mere autant qu à la politique; il peut naitre de la confuſion 
duns nos douanes; & dans le cas d'une guerre future, 
comme les matelots anglois pourroient pretendre &tre Am- 
ricains, non: ſeulement avoir de plus gros gages ; mais 

pour &viter la preſſe, il eſt abſolument neceſſaire de tracer 


une ligne qui diſtingue nos ſujets de ces Etrangers z de 


plus „ nous deyons reconnoitre comme ſujets britanniques , 


1 
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en vérité, nous pouvons encore letre , & bien 
diſpoſes à AS 6gard , mais nous devrions attendre 


les 6venemens plutor que de travailler 2 les forcer; 


& en ſe repoſant ſur les principes commerciaux 
& r6glemens ſous leſquels notre commerce & notre 
marine ont eu de fi grands ſucces., la Grande- 


Bretagne perdra peu ſur les avantages dont elle 


jouiſſoit avant que les &rars devinſſent indepen- 
dans; & avec une conduite prudente, elle fera 
autant de commerce avec eux qu'il ſera. de ſon 
interet d'en ſouhaiter, ſans aucuns frais d'ẽtabliſſe- 
mens civils ou de protection. Les Etats ſoufftiront. 
Ils ont e 2 par leur 3 (1); 


— — 


a 


ces Americains fideles & non jurors, & tous ceux qui 
Emigreront au moins dans un temps limite , pour ſe rendre 
dans quelque partie des domaines eren e & y preter 
ſerment de fidelite. 

(1) Avant l'année 1776, à peine un foul homme en 


 Amerique avoit Videe de. la ſeparation de ce pays-ci; le 


deſir des Americains, <toit de ne pas dependre du parle- 
ment britannique; mais ayant pris les armes, ils allèrent 
naturellement plus loin. Le defir d'etre independans du par- 
lement, au moins quant au gouvernement intérieur, Etoit 


fondé ſur le bon ſens; mais Lavantage ne ſe, trouvera 


point du tout egal au deſavantage de la ſeparation. Si on 
avoit leye des taxes en Amerique par autorité du parle- 


ment, elles y auroient été depenſces. Le ſeul autre avan- 


tage que les Americains ont acquis, eſt d'&tre exempts 
de receyoir quelquefois d'ici des perſonnes incapables 
comme gouverneurs, juges, commiſſaires, &c, 


| — 


5 „ 85 
© hw eee, Targent que nous y avons pro- 
digus; mais il n'eſt pas probable que notre com- 


merce en ſouffte beaucoup; & il eſt certain que 


les moyens d employer nos matelots & dien ac- 
ctoftte le nombte fe multiplieront beaucoup, ſi 


= nous en laiſſons pas Echapper Foccaſion. 


Lacte de 028 tion (1 r. rs les Hollandois 
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® i ade de nn pour ha 8 fois 
dans le temps de Fuſurpation, en 2651, & renouyele à la 
reſtauration avec quelques changemens „comme it paroit 
par le recueil de Scobell. Le principe de cet ace fut 
amalgamé au ſyſteme colonial par Jacques premier & 


Charles premier. Le parlement & Cromwell ne firent que 
renforcer ce que les rois precedens ayoient introduit. Le 


parlement d Ecoſſe, au retablifſement de Pacte de navi- 
© gation: par le parlement de la reſtauration, penſa que 
I Ecoſſe en ſeroit ruinee. Il envoya 4 Londres trois pairs 
pour ſolliciter le relichement relativement à I Ecoſſe; mais 
ils ne reuſfirent pas. II paroit, par cette anecdote, que 
le patlement & la nation n'auroient pas voulu ſe relacher 


de leur ſyſtème favori, meme en faveur des coſujets, ce 


qu etoient alors les Ecoſſois; bien moins le parlement doit- 


lil à preſent ſe relächer en faveur des etrangers & de nos 
rivaux dans la navigation. Sous le regne d Eliſabeth (en 
1353871), le tonnage, le port des vaiſſeaux de I Angleterre 


Etoit de 74, 450 tonneaux, & les matelots de toute eſpece 
au nombre de 14,96. Au temps de la reſtauration , le 
tonnage commercial du royaume Etoit de 95,266. D'apres 
Fetablifſement de Face de navigation dans ce temps. Ia, le 
- tonnage CIs en 15 aus 1 190,533 en 20 ans 


— 
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dre les; voituriers 4 notte. commerce; lat vio 
lation ou le relachement de cet ate en faveur 
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de plus, C'eſſ-à - dire, vers Van 1700, il toit accru 
juſqu'à 273,693 3 en 1750, il monta 4 609,798 ; & dans 
Pannee 1774, année qui préceda les troubles de Ame- 
- Fique il s'Etoit EleveA.s 4 798,864; 
Mais ceci étant le tonnage enregifir6 „ pour 
trouver le tonnage reel, ajoutez un tiers 266,288, 


— 


/ 72 1,065, 152. 
Ajoutez un quinzieme pour le tonnage de ke 
Ecole. —2 gt „ (8p; 8 AT ox 71,010. 
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Ten. du commerce + brinnvique . 1,1360162. 
—— ( 12 N N 200 tonneaux) par 68,328 | 
marelots. 


* x A : 
—_— 


Au temps de Ittabliſſemenit de l'acte de navigation, le 
tonnage Etranger , ſur des informations priſes au dehors. 
Etoit Egal à la moitié du tonnage anglois. Vers Pannee 
1700, il toit beaucoup moindre que le cinquieme de celui 
de Angleterre. Vers l'année 1725; il Etoit un peu plus 
que la dix - neuvième partie. En 17 50, il Etoit un peu au- 
deſſus de la douzième partie. Et en 1774, il Etoit conſi- 
derablement au-deſſous de la douzième partie. | 
Le grand effet immédiat de Tacte en queſtion, & le 
grand effet graduel qu il a eu depuis, parlent surement 
aſſez, Eſt- il nẽceſſaire d ajouter quelque choſe de plus pour 
porter les Angloĩs a ſoutenir cette loi ineſtimable. 
F la derniere édition de cette brochure a étẽ pu- 
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1525 FAY "les Amerique , ou des Etats Atnericains 3 


donnera cet avantage aux Novangleterriens (1), 
& encouragera au plus haut degng la marine de 
| I Amerique au derriment de la notre propre. Le 
| bill, dans ſon état preſent „en perrygettant un 


commerce ouvert entre les Etats Americains* & 


nos.Iles , banden la ſeule utilité & Tavantage 


— . 
F . 


1 


blite, Tauteur wavoit pas alors eu l'a avantage de lire, 
PEcac de la force comparative de P Angleterre durant 
le preſent regne & les quatre precedens , par George 
Calners, ecuyer. Ceux qui deſirent une plus ample in- 
bon , relativement 4 la navi gation , Iy trouveront. 
Lhomme le mieux informs, tirera de Iavantage de la lec- 
ture attentive de ce livre; Thomme oiſif, & celui qui a 
beaucoup d'occupations., trouveront dans un petit eſpace, 
& tres-bien Etabli , ce qui eſt relatif à la marine, au com- 
merce, aux e a la monnoie & a la population; 
Etat qui a demandé une grande adreſſe pour le tirer des do- 
cumens les meilleurs & les plus autentiques, & beaucoup 
d eſprit & d'habilete pour Ia arranger & Treclaircir. 5 


0 Et à eux ſeuls, car à ce moment aucun des autres 
trats n'a une marine; mais le bill encouragera, de la ma- 
nière la plus effective, toutes les provinces à en (lever 
une. Si le commerce des iles eſt ouvert aux vaiſſeaux por- 
tant pavillon des Etats Americains , leurs alliés, les Fran- 

Lois & les Hollandois en profiteront , comme ils ont fait 
du pavillon de Vempereur en Europe, & bient6t les vaiſ- 
ſeaux Etrangers viendront en foule dans nos iles, comme 
1 ont fait depuis peu a Oſtende. | 


— 
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Uh colonies ꝙAmerique ou des iles , le droit de 
leur fournit excluſivement leurs conſommations, 
*& le tranſporr de leurs productions; ; Ceſt cepen- 
dant dans ces vues ſeules que nous avons ſoutenu 

-d'immenſes depenſes pour les maintenir & les 
Mane Nos dernières guerres one ere faites my 
notte SN enorme; a eu le meme objer. N co- 
lonies qui nous reſtent ſur le continent & dans 
les les, & la ſituation favorable des manufactures 
angloiſes, peuvent toujours nous donnert preſ- 
Je excluſivement le commerce de I'Amerique. 
Mais le bill donne le commerce des iles aux Etats 
dAmgrique.. fur de meilleurs tetmes que nous ne 
ꝓouvons avoir nous- mèmes; & ces avantages 
vaccotdent, tandis que des Swon ungen locales 
en aſſdrent beaucoup d'autres, dont il eſt de notre 
devoir de nous garantir » plutòt que d'y contri- 
buer. Il en téſulte qu'il et de Vinrerer de nos ns- 
gocians de commercer ſous Je pavillon americain, | 
On peut avoir des vaiſſeaux en Amerique a une 
depenſe premiere beaucoup moindre qu ici; mais 
1a N en eſt mir arten (1 ). Il en reſulke 


| „ 4 - : , 


(1) Les bois, les 1 „& les vergues, ſont Leancoup 
moins chers qu'en Angleterre, Les differens derails qu'on 
a déjà donnes ſur la conſtruction des vaiſſeaux pour la 
Years: „ prouyent que dans les &tats de la Nouvelle-Angle- 


L 


Fes .( 162.) 

auſſi qu'il eſt de kintetet des colonies qui nous 
reſtent dans I Amerique Septenttionale ( auxquelles 
io bill en 1 queſtion ne > reſerye aucuns ayAntages * 
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terre A 88 fone 5 & cquipts pour le prix 
de 7 liv. ſterl. 10 ſchel. à 8 liv. ſterl. par tonneau, Les 
vaiffeaux des colonies du centre ſont plus eltimes & col 
tent par tonnedu, bois & conſtruction, 4 liv. fterl. Le total, 
conſtruction & Equipement, de 8 Iiv. ſterl. A 8 liv. 16 ſchel. 
Les vaiſſeaux des provinces du ſud, le, bois de chene vif 
.ou, verd , 0 duquel cependant il n'y a en AmErique qu'en 
Petite quantite , & ce qu'il y en a ne ſe trauve que ſur la 


cote* des Carolines , ) cobrent par tonneau $. liv. Lerl. | 


10 ſchel., & de 4 liv. ſterl. 10 ſchel. 4 4 liv; ſterl. de plus 
pour '&quipement. Les charpentiers & calfats ont de 2 th, 
6 den. à 4 ſchel. 6 den. de gages. par jour. Les vaiſſeaux 


de Philadelphie ſont inférieurs a ceux de la Caroline; ; 


beaucoup ſuperieurs à ceux de la Virginie & de New 
Vork, & infiniment ſuptrieurs a ceux de la Nouvelle- 
Angleterre. Le prix mbyen en temps de paix, dans. la Ta- 

miſe; pour un vaiſſeau Cenviton 300 tonneaux, joliment 
Peint & fini, eſt de 9 I. ff. par tonneau, & envir 150 l. f. 


pour les mats. & les vergues. Ls agrets, munitions, &c. 


coũtent environ les trois quarts de la valeur du, corps. du 
vaiſſeau, Les vaiſſeaux conftruits a Hall, a Whitby, &Cs 
"font de zo ſchel. par tonneau 5 meilleur march. Les mats 
& vergues ſont 3=peu-pres-de meme prix. Sur hos cotes _ 
du ſud & de l' oueſt, on conſttuit des. vailleaux à. 20 ſchel. 

meilleur marche que fur la Tamiſe. Les vaiſſeaux qui ſont 
conſtruits dans les ports de nos provinces, font auſſi bons 
que les meilleurs de ceux qui ſont conſtruits en Amerique 


dont les bois ſont de chene vil. Les gages. dun bon a. 


2 
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d'eètre auſſ indépendantes que les Etats Amèri- 
cains, pour avoir leur commerce également libre, 


Il eſt de la ande de la France & de Es- 


' — — — ES 


„ 


od en FATS ſont de Air A ou 45 ſchel. pat 
mois. Les, gages ordinaires des matelots en Angleterre , 
pendant la paix, ſont de 25 ſchel. à 30 ſchel. par. mois. 

D'après cette diſcuſſi ion , on pourroit douter fi les Amé- 
ricains peuyent naviguer à meilleur marché que nous. 
Cependant 5 quant à la benté des vaiſſeaux, on peut ajou- 
ter, d'après de bonnes informations, qu' en genérat un vaiſ« 
ſeau conſtruit dans la Nouvelle Angleterre eſt ſi inferieur 
en matcriaux , conſtruction & Equipement , qu'un vaiſſeau 
qui y coliteroit 700 liv. ſterl. vaudroit, Sil &oit bien 
conſtruit en Angleterre, 1600 liv. ſterl. On dit que les 
Novangleterriens conftruiſoient autrefois pour la vente, 
à auſſi bas prix que 2 liv. ſterl. 10-ſchel. par tonneau. En 
conſequence ,: Jes Noyangleterriens ſeuls peuvent naviguer 
à meilleur marché que nous. Les vaiſſeaux appartenans 4 
Philadelphie, qui y ſont enregiſtres. & appartiennent en 
partie aux habitans (car les Anglois & les Iclandois en 
ont leur part), n ont jamais monte au nombre de 280 Volles, 
a aucune époque; le tonnage enregiſtr6 montoit à environ 
15, 00, le tonnage reel à environ 22, 500; cependant il 
paroit, d après Vopinion des gens bien inſtruits du com - 
merce des Etats du centre & du ſud, que dans les provinces 
depuis le cp de la Floride juſqu a Philadelphie ineluſi- 
vement, il n'y a pas 400 matelots natifs d'Amerique, en 
n'y comprenant pas les patrons & les contre-maitres. Les 
Provinces-Unies de Hollande, ol il y a àA-peu- pres le 
Ne. nombre Chabitans que dans les Etats Americains , 

Cefta-dire deux millions & demi, & quoi qu elles aient 
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pagne de ne pas ſouffrir « que les vaiſſeaux etrangers 


commetcent dans leurs iles & colonies „& nos 


maximes ont ètẽ, juſqu à prẽſent, les memes; mais 
le bill, ſans la plus petite néceſſité, 2 
cette reſtriction fi neceſſaire, & tout notre ſyſteme 
de commerce. Les frangois, à la verité, ont ouvert 
2 nations neutres, le commerce de leurs iles 
en 1779 afin de conſeryer autant de matelots 

qu ils poutroient pour leur marine, & de pré- 
venir la famine dans leurs les. La conſequence 


die cette meſure autoit bientot été la deſtruction 


de leur marine, comme elle a, dans le temps, 
Aettuit leut commerce. 11 arriva des vaiſſeaux de 
toutes les parties dans leurs iles , & ils en por- 
rerent les productions par· tout 4 ils voulurent. 
Les productions de -FAmerique devinrent rares 
en France lorſqu it 5 en avoit abondance dans le 
nord. Le tevenu en ſouffroit. La France perdit 
un million & demi | ſterling „& la meme perte 


on une plus grande. auroit 6r6 rẽpẽtẽe annuelle- 


1 11 que la guerre auroit con- 
- 1399 19 15:4 
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une ft grande part dans les tranſports du commerce, 1 wont 


au plus que 8 ou 10,600 matelots nationaux ( partie def 
quels eſt engag&e pour la pEche, & qui jouiſſant de quel- 


que pkopriere ye engage pas pour la guerre); le reſte de 


leurs matelots viennent d Allemagne, ou an nord de [Europe 6 


& peuvent monter 4 190 %%ꝙ½0hhͤũ 
1 
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tinas. C'en Etoit fait du commerce. Il ne reftoic 
plus de propriets de matelots, & fi la guerre eũt 
dure , il auroit fallu tous les ans mettre hors de 
ſervice pluſieurs vaiſſeaux faute de matelots. Bor- 
deaux, Nantes (1), &c. firent deSxgpreſentations ; 
& auſſi-· tt que les preliminaices de Ia paix furent 
ſignés, la France retira la permiſſioñ qu elle avoit 
donne aux nations neutres d'aller dans ſts Ales (2); 
& les francois avoient EtE ſi jaloux du Fmmerce 
de leurs iles , qu avant la perte du Camdda & de 
Louisbourg, ces colonies n'avoient pas la permiſſion 
d'y faire un commerce direct, & la France, par 
ſon traité avec les Etats Americains, a eu le bon 
ſens de ſe reſerver la cheſe meme que nous cher- 
chons a ceder (3). 


FOI 


(1) I! n'y eut pas moins de douze maiſons principales 
à Bordeaux & dans les autres ports de la France, qui firent 
faillite dans Peſpace de quinze jours. 

(2) On fit la mEme choſe à la Havane, 
(3) Depuis la France a permis d'importer de PAm&- 
rique dans ſes iles, tels articles que la mere-patrie' ne 
peut fournir; cette permiſſion exclut la farine d' Amé- 
rique, & paroit ne s tendre guere plus qu aux bois & 
quelques articles de proviſions. Les expreſſions de l'ẽdit 
ſont telles qu'elles peuvent admettre telles interpretations 
que les gouverneurs des iles jugeront à propos d'y donner, 
Cette incertitude donne aux Americains auſſi peu d'a 
tages quils en avoĩent auparayant. = 
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7 1866 | 
ber peu que Lon viole acte Ys navigation 
du que fon Sen teläche; cet acte ſera entiere- 
ment perdu quant à Flrlande ; ce royaume ne Va 
expreſſement adopte que pour auff long - temps 


qu il reſteroit Lans altération dans VAnglererre. 
Ceſt un des pfincipaux liens entre les deux pays. 


Mais outre la perte de Fate, pour autant qu'il 
oblige FIrlande , nous nous attirerions, a dautres 
| Egards/; des affaires très· ſetieuſes avec ce royaume. 
V ltlande a recu, comme ſi il lui Eroit du, chaque 
avantage qu'elle a acquis en dernier lieu, excepr6 


ſa part du droit excluſif de fournir aux iles ce 


qu elles conſomment des productions & manu- 
factures britaniques, elle a temaigne de la regon- 

noiſſance de ce qui lui en a été accord; & en 

retour, elle a paſſe lacte qui a augments les droits 
ſur les ſucres & autres articles des iles, & elle 
Seſt engagee à les augmenter encore en propor- 
tion des droits que la | GranderBretagne, pourra y 
mettte 4 Tavenir, & à impoſer, des prohibitions 
ſur, les memes articles venant des tles Errapgeres. 
Par ce bill, cet excluſif ceſſera. Privee de cer 
avantage, I Irlande penſera que Angleterre s eſt 

detachée de la conſideration qui engageoit 3 
fermer ſes ports aux ſucres Etrangers. Lacte d'[r- 
lande, qui impoſe des prohibirions pour deux ans, 
expiteta à Noel prochain; on ne doit pas ſuppoſer 
gue dans la circonſtance -preſente , il ſoit con- 
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267 3 
te La reforme qu on y 7 fera, 3 'pourroit etre de 
recevoir les marchandiſes des les Errangeres ; au 
moins elle ne penſera pas qu'il ſoir n&ceſſaire de 
charger fa | propre conſommation en ſucres de droits 
plus forrs que ceux qui ſeront exigés de Ame 
rĩque. Elle Sattendra'a avoir les marchandiſes 
des les à auſſi bon prix que les Etats Ameticains, 
devenus etrangers. Auſſi les planteurs des iles exa- 
mineroient fi un commerce ditect aux Etats 
dAmerique les dẽdommageroit de la perte de la 
conſommation irlandoiſe ; & le parlement exami- 
neroir ſur quel pied ſeroit la contrebande de 


_ \Tflande dans ce pays-ci, fi PFlrlande, à la faveur 


de droits bas, devenoit Ventrepot des marchan- 
diſes des iles 6rrangeres , on des norres propres. 
Les repreſentations du comire des planteurs des 
iles & des nẽgocians aux miniſtres du roi, expoſent 
que, « il eſt Evidemmenr eſſentiel de laiſſer, comme 
ci-devant, aux vaiſſeaux americains la permiſſion 
de porter librement les productions des Etats Amé- 
ricains aux colonies 4 ſucre, & de prendre en 
rerour les productions de nos files . Les proprié. 
taires de moutons d' Angleterre pouvoient egale- 
ment dire que exportation libre de la laine eſt 
eridemment eſſentielle à leuts interers ; mais une 
exportation illimitee mettroit fin a notre 8 
tageuſe exportation de lainages ; elle metttoit la 


France en rat deyendse a meilleur march que nous, 
L iv 
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On a. dir. que les iles ne peuvent exiſter Hon na un 
commerce ouvert avec les Etats Americains ;. 
réponſe, on peut demandet comment elles = 
exiſts pendant la guerre, lorſque le Canada meme 
ou la Nouvelle -Ecoſſe, ainſi que I Angleterre & 
iclande , ne leur furent point ouvertes ſans de 
grandes depenſes & beaucoup de riſques. Elles ſe 
ſont procuré les bois par les priſes & par les iles 
neutres (a); ; mais beaucoup moins qu'elles ne peu- 
vent en tirer du Canada & de la Nouvelle. Ecoſſe. 
Les bois 3 en general , ſont auſſi bons dans ces co- 
. lonies qu'aucuns en Amerique ; & bientöt elles 
pourront les envoyer à meilleur marché que ne 
pourtoient le faire les provinces revoltees dans 
leur Erar preſent , ou celui auquel elles pourront . 
paryenir ; le nombre des bras y eſt diminue, & 
leurs taxes ſont augmentees. II faudra quelque 
temps avant de pouvoir aboir en abondance les 
articles quelles peuvent produite; mais il vaudroĩt 
| mieux pour ce, pays- ci accorder une prime ſur les 
; bois du Canada & de la Nouvelle Ecoſſe tranſ- 
portes ſur des vaiſſeaux britanniques a. nos ſles, 
ou meme de toutes les parties, pour un temps 
limite, que de ſacrifier notre navigation mar- 
3 45 chende bk Quot qu'il en . les en qui 
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] En. general , pour ce qui regards les primes, noug- 
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( 169 ) 
nous reſtent pourront 4 Tavenir approviſionner 
abondamment nos iles de bois, ce commerce n'eſt 
pas encore ſuffiſamment etabli pour garantir une | 
fourniture immediate. Les iles pourroiĩent donc 
avoir quelque raiſon de fe plaindre, ſi elles Eroient 

bornces à ces colonies; mais rien ne les empeche 
d apporter cet article Je toutes parts, fur des vaiſ- 
ſeaux britanniques ; tous les lieus qui leur Etoĩent 
ouverts avant la guerre, leur ſont libres. Suppoſen 
que les &rats refuſeront, pour un temps, leurs bois 
& fermer leurs marches, cela eſt trop ridicule 
pour sy arrerer. 
A Tarticle du froment, on a vu combien am- 
plemont le Canada peut approviſionner nos iles. 
Il paroit auſſi, qu aucune partie de FAmErique- ne 
preſente plus d'avantages pour la conſtruction des 
vaiſſeaux, que les colonies qui nous reſtent. Le 
chene du Canada eſt plus peſant & de beaucoup 
plus de dure que celui de la Nouvelle-Angleterre. 
Bref, c'eſt un fait inconteſtable que la Nouvelle- 
Ecoſſe, le Canada & ile de Saint-Jean, feronr 
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ferions mieux de les ſupprimer dans beaucoup de cas, 
autant qu'il ſeroit poſſible , & d'6ter les droits ſur Iimpor- 
tation des matières brutes , au montant au moins de ce 
qu on Epargneroir en ſupprimant les primes; mais dans le 
cas prefent, il pourroit etre prudent de donner des primes 
pour” un terme de quatre ou Cing ans. 


1 Fee 
BWB uentöt en état, avec tres. pen @eiicouragetnent; 


app roviſionner nos iles de tous leuts vaiſſeaur;, | 
poillons', bois de toute eſpèce, de chevaux pour | 
es moulins & de trait, de fatines, & tous autres 
articles dont ils ont beſoin, & les vaiſſeaux des 
Bermudes ſeuls pouttoient fournit aux Hes des 
: h proviſions fraiches & tels autres articles des états 
du ſud, dont. ils auront W 3 Selk. dite le 
mais & le riz. 
La navigation eſt whey coutte & plas" prompte 
abs cdtes au ſud & à Teſt de la Nouvelle-Ecoffe à 
nos iles , que des Etats Améticains. Les vaiſſeaux | 
partant des derniers ſont obliges de gouverner | 
fainaleſt, pour gagner les vents aliſes. Des iles 
2 les plus en du vent, la route au golfe Saint- - 
; Laurent peut ſe faire dans quinze , vingt ou vingt⸗ 
einq jours, quoique trente-cinq on quarante 
puiſſent etre nEceſſaires pour ſe rendre à Quebec. 
II paroĩtroit par la chaleur que mettent quelques 
15 8 Fa bbanes a faire ouvrit la navigation des iles, 
u il y auroit quelqu autre objet en reſerve & in- 
_ conriu juſqu à preſent , outre le bon marché des 
bois & proviſions, & un debouche ouvert pour 
le rum. Laſſertion pat laquelle on pretend | que 
nos les ſeront affamées „fl elles ne ſont ouvertes 
aux vailleaux amèricains, eſt un exemple curieux 
de la légéteté des fondemens ſur leſquels ſont 
etablis les clameurs des hommes; il eſt poſſible 
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(17+) 
que quelques-uns ſe trompent; mais peut kere 
peut- on rendte raiſon de ces Aas par la fa- 
cilits avec laquelle on trompe le public ſur cer- 
tains ſujets, peu -dhommes- voulant prendre la 
peine de Sinſtruice (1) ſuffiſamment en particulier 


iv 


(1) Ceſt un fait très- connu, que nos plantations des iles 
ont &t6 Etablies & ctendues à un degré conſiderable, ſur 
le credit qu' ont donne nos nẽgocians; & que, peut · tre, 
non moins que le tiers de toutes les proprietes des iles eff 
ou poſſedE par les habirans de ce pays-ci , ou leur eſt di; 
dans de telles circonſtances, ſirement le creancier britan- 
nique a droit d'attendre toute eſpèce de ſiirets publique 


pour fa propriete , dont Ja poſſeſſion eſt lice, dans ſon 


opinion, à VaQe de navigation; il eſt tres-poſſible que ce 


' ſoit Capres Videe de ſes droits à cette ſiicets, qu'il ſe ſoit 


aventuré d'entrer fi avant dans le detail d'une affaire ſi 
eloignte de ſon inſpection immediate. Si les Etats Amé- 
ricains du nord ont la permiſſion de devenir les voituriers. 
entre le continent & les iles, ce ſera une belle occaſion A 4 
tels dentre les planteurs qui ſouhaireroient ſe ſouſtraire au 
payement de leurs dettes à ce pays- ci, lorſqu'il leur con- 
viendra davantage d appliquer leurs recoltes a d'autres 
objets. Neſt- il pas poſſible que dans quelques occaſions ils 
vendent une partie ou la totalité de leurs recoltes aux né- 
gocians americains, qui, lorſqu'ils y auront ẽtabli un cre&- 


dit, y feront leurs payemens un tiers en lettres-de-chavge 


ſur YAaglererre, un tiers en bois, proviſions, &c., & le 
dernier en argent ou en billets, lorſque la cargaiſon aura 
ere vendue en Europe, & que le negaciant en aura requ 


le montant. Le planteur appliquera Vargent à faire face 


| _ twa) | 

{ar- des maricres d'une nature n deni On 2 0 
| dit plus haut que les Bermudes foutniſſoiĩent, en 
e partis, nos iles de proviſions fraiches, Les 
= '_  cplonies qui nous reſtent, ou au moins quelques- 
unes deentrelles,, équiperont bientdr des petits 
vaiſſeaux, & feront le meme commerce. Si nos 

Alles ſont aſſez négligentes & preferent le ſacrifice 
=. - de notre marine, A faire le plus petit effort pour 
- - ajouter des vaiſſeaux à ceux des Bermudiens & 
45 colonies qui nous reſtent, & en nombre ſuf- 
ſſſant pour ſe procurer des bois & proviſions ; 
elles meritent de ſouffrir, ou de payer un prix 
extraordinaire. Si meme elles &tolent fi négligentes, 
perſonne ne peut dire qu elles ſeront ſujettes 4 
aucun autre inconvenient, que celui de payer 
Favance ces articles, qu elles auront par le moyen 
des ports francs des iles Etrangeres ; & de toute 
maniere , cet inconyenient n'eſt rien quand on le 
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à ſes engagemens 3 les les x 1 KA des eſclaves 
pour amèliorer ou Etendre ſes poſſeſſions , &c. &c. tandis 
que ſon creancier britannique ſera remis d'un temps 4 
Tautre. Mais le mal pourroit ne pas ſe borner-13. Le né- 
gociant de FAmerique Septentrionale ſeroit approviſionne 
de denrtes precieuſes » qui Etabliroient ſon credit en Eu- 
rope, & le mettroient en état d' acheter des marchandiſes 
etrangères, qui autrement ſeroient importées en e 
en paſſant Er la Grande-Bretagne, 
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malheurs imprevus qui peuvent arriver. 


im) 

compare 1 Vinterer de notre navigation & aux 
If 

II a été prouvé auſſi dans les articles Melaſſes 
& Rum, que la concurrence avec nos iles ſur le 
dernier article, ſeta la meme, ſoit que les m- 
laſſes ſoient diſtillees dans les iles ettangères, foit 
qwelles le ſoient ſar le continent d'Ametique. 
Quiil y aura les memes demandes que de cou 
tume, & que les ëtabliſſemens des Iles etrangẽtes 
ne peuvent ſuffite à ces demandes, quand meme 
elles Erablirotenr des diſtilleries & manufactute- 


-rolent leurs propres melaſles ; & que ce ſera hh 
faute de nos planteurs , {i leurs diſtilleries de rum 


Erablies depuis long- temps, ne conſerveur pas Ig 
ſupériorité ſur les «INIT e 1 ſane 


dans leur enfance. ub 


On ne peut douter que quelques uns des 


Etats Ameticains ne vendent les gfos. meubles 3 


proviſions 4 tous les vaiſſeaux qui iront les cher- 

cher, autrement ils ne ſeroient/pas en <rat de les 
vendre du tout. Is ne peuvent avoir d'autre d- 
bouche ſuffiſant. C'eſt un foible raiſonnement que 


| de dire que le Canada & la Nouvelle · Ecoſſe n ont 


pas _juſqu's preſent fourni des bois en quanrird 
ſuffiſante pour nos iles , &: qu en. conſquęnce cas 
prone. ne peuvent leur en ae Dans to 
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Ct) Quoiqu extraordinaire , Ceſt wii falt indub ktable; 


( 2174) 

1 temps que les anciennes colonies en fourniſſoient 
AN ſi abondamment, il n'y avoir pas d encouragement 
pour cet objet dans les colonies naiſſantes. La 
| | Noyvelle-Ecoſle 1xEto1t pas encore aſſez bien Eta- 
| blie ; & pendant la guerre, la | navigation. a ces 
+  contrees a été .cr&s-inrerrompue. I. experience des 
huit dernidres, anntes a prouve inconteſtablement 
combien peu les Etats Americains, ſont neceſſaires 
Anos iles; & que nqus n avons aucune raiſon, ſur- | 
tout poſſedane le Canada & la Nouvelle- Ecoſſe = 7 

de faire faire un ſaeriſice quelconque a 4 la Grande- 
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ue les Mikerentet eſpẽces de bois qu 'emploient . ton- c 

— Etoient-apporices du voiſinage meme de Montréal G 

& du lac Champlain , „A la riviere de la Tamiſe os N f 

enxoytes de Ia au iles. Si un ſi grand detour a pu reufſir 4 

aucun remps , irement le meme bois durant la paix, n 

peut allet tout droit 3 nos Iles, „& y Etre apporté à un 0 

prix raiſonnable. Le bois à Fuſage des tonneliers , qui eſt 4 
apporté entre les bartiques dans les vaiſſeaux pour le tabac, 

8 eſt ſi abondant actuellement ſur le marché de Londres, 2 

qu on, nen offre aucun prix. Si nous avions beaucoup de 5 

N . moblins 4 ſeier en Angleterre, il ſeroit indubitablement 5 

avantageux d envoyer pluſieurs eſpèces de bois d'ici à nos d 

les. Une corde de bois eſt 4 auſſi bon ou meilleur marché D 

e Suſſex (qui Teſt" certainement pas la partie la moins 60 

in 

di 
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chere de'lAngleterre) que dans aucune ville conſiderable 
CAmerique, Cela doit provenir de la difference du prix 
de la main-d uyre. RF 0: Spie : (2) 
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( 175) 

Les Francois dependent de leurs lles pour le 
maintien de leur 1 marine: tous leurs auteurs le 
dilent N legligerions nous le meme moyen de main- 
renir la nôtre? Il eſt eres-connu , que les crablif- 
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ſemens francois 4 Saint Bominzue ſeul, em- 


ployoient avant la derniere guerre, 450 grands 


vaiſſeaux a leur commerce. avec la France, & 200 
plus betits 4 C celui des iles & des deux Ameériques. 


t. 1 L334 


Les iles francoilts du Vent, priſes collectivement, 


ont juſqu ici, ts de pair avec Sainr- Domingue , 2 
ou a. tres. peu de choſe pres; g & &. il eſt certain que 
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240 a | 
le commerce 25 toutes ex colonies frangoiles mis 


11 
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de 1885 va 1 , „ non 'compris 1 vaiſſeaux 


£913 


| cbriers; le nombre des marelors Eleves & employs 


par g. ces * moyens , elt þ perit , Lil elt au- deſſous de 
20,000 3 Le \produir total de Saint - Do- 


ns 100 $21 1 


miggue a dans t toutes ſes branches, ny exrede , ; 


Ma. 18 


on, un tiers environ, celui de la Jamaique to)? 
a fa meme &poque, le commerce de la dernire dle 
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A) La Aiffsenee du tout, auſſi·bĩen que la valeur du 
produit: de Saint: Domingue q eſt venue preſqu entièrement 
de: la cultyre- tu, cafe; Le poids du caf&-exporte de Saint- 


1 
+ 


Dowingue,, en 1776 , fut à celui de indigo & du coton 


comme 3, 000 d 5,300. Cela: ſuffit Pour demontrer ſon, 


importance comme article ds fret; quoi qve le coton & Vine 
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| tis) 
Far fait par $10 vailſeaux ſeulement , de la ime 
| grandeur environ, deſquels 233 furent employes 
entre Europe & h Jamaique , & 77 wouillerent 
dans quelques parties de la cõte d Afrique. 
5 Si 10 on s attachoit au ſyſteme de Aèfendte aux 
etits vaiſſeaux ameéticains de faite le commerce 
| avec nos les, pluſieurs centaines de chaloupes & 
- de Tougres ſe conſtruitoient dans les bromudes & 
les colonies qui nous Teſtent au nord, & nos 
| matelots congedits, qui yonr Ackuellement paſſer 
chez is Americains, ſeteient N N Mais f 
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fimite 4 100 ou 1 meme bo 60 touneaux , daller 
| dans. n nos iles, „ Tons le Prerexts dy porter des bois 
* proviſions , & cken empor rer du rum, ce ſe- 
ront eux principal lemeny qui feront les affaires des 
fles x il n'y aura point de fin à la contrebande ; , 
& nous elevetons, aux depens de la nötre, une 
trbs-nombreuſe marine ; fur les cores des Etats du 
fad, ou il ay. en 4 z aucune  pibſent{u), | we 
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AY R os ts, 
adus bviterops eſficacement le mal dont on ſe plaint, que 

les Ambricains tirent de Fargent de nos fles pour leurb 
bois & proviſions, & le dépenſent dans les iles .crrangeres, 
n ils peuvent ſe procurer les productions des ſles & 2 
beauconp meilleur marché. Si ce eommeree eſt reſerve & 
notre propre navigation, le rum & d'autres. artieles ſeront 
Echanges pour des bois & proviſions, | 
| Plutor 


e 
be 


It 


Plurort que d'abandonner la navigation mar- 
chande de nos les, sũrement il vaudroit beaucoup 


mieux abandonner is iles elles - memes. Lavan- 


rage, qui en revient 4 notre navigation, n'6qui- 
vaut, en aucune maniere, a la depenſe Enorme 


que nous faiſons pour les proteger.. Ce ne peut 


etre par fantaiſie que Von contrarie le plaiſir des 
habitans des iles a parler des revenus que leurs 
iles procurent a ce pays: ci; mais I'Angleterre n'y 
gagne que Pavantage qui en revient a fa naviga- 
tion, ſes manufactures & ſon agriculture. Elle en 


tireroit le meme revenu , ſi les articles qui le lui 


procurent lui venolent par les Hollandois , les 


Danois ou les Frangois ; pendant que nos plan- 
reurs ont le droit excluſif de fournir les marches 


anglois, les taxes tombent entiètement ſur le 


conſommateur (1). Celut-ct qui paie le reye- 


_—_— 
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(1) Si nos iles faiſoient beaucoup plus de ſucre qu'il 
ne s'en achette dans nos marches, il y auroit plus de 


raiſon de ſe plaindre de ce que les droits diminuent la 


conſommation. Certainement la conſommation augmente- 
roit, fi les droits Etoient conſidèrablement diminues. La 
plus grande quantite du ſucre envoye dans une annt&e , des 
iles angloiſes en Amerique , fut d'environ 6,709 muids , 
& cela en ne ſuppoſant le muid que de 1000 peſant. On 
dit que la France n'en conſomme gueres plus de 40, ooo 


muids, tandis que les iles angloiſes en conſomment 125,000, 


M 


nu (1) „ Auſſi bien que les accroĩſſements de prix en 
temps de guerre, payeroit probablement moins pour 
les articles que lai fourniroient les iles ẽtrangères 
qui vendent de 15 à 20 pour too à meilleur mar- 
ché que les nõtres; & la concurrence pour notre 
approviſionnement empècheroit probablement le 
prix de s lever; s il toit ainſi beaucoup plus bas, 


1a 0 „& conſequemment le revenu 
des taxes augmenteroient beaucoup. Si nos iles 


Erolent declarees independantes „elles ne pour- 
roient ſe protéger elles-memes. Ici il n'y a pas 


de probabilitè que les Etats Americains ayent ja- 


mais une marine ſuffiſante pour cet objet. Si elles 
appartenoient a la France, les planteurs actuels 
au moins, d'après leur propre aſſertion, ſeroient 
ruines; car ils diſent qu' ils en ſont près prefent, 
& ſurement leur raine ſeroit complète, s ils n'a- 
yotent Fexcluſif dans nos marches , ce qui leur 
rapporte de 15 4 25 pour 100, & meme davan- 
tage ſuivant quelques uns, au · deſſus du prix qu'ils 
trouveroient ailleurs. L'Angleterre ſeule peut 
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ings du ths & du Ar.” dans les . eſt la pri- 
cipale cauſe de cette difference. 


(x) II monteroit a pres de deux millions ſterling , F la 
conſommation continuoit à etre la mEme qu'elle Etoit avant 


1a guerre, & ſi toutes les taxes actuelles Etoient con- 
ſeryee: 0 
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ſoutenir ces prix proportionnes à leurs beſoins. On 
mauroit pas ,Etabli ceci, sil n'etir été neceſſaire 
de prouver que c'eſt 4 raiſon de Papproviſion- 
nement & de la navigation des iles , qu elles nous 
ſont proficables. _ 

Que les planteurs des iles tirent avantage ſur 
leur principale denree , le ſucre, de la permiſſion 
qu/auroient les vaiſſeaux des Etats Americains de 
porrer leurs productions a routes les parties du 
monde, c'eſt une choſe tres-douteuſe. On con- 
vient univerſellement qu'ils ne peuvent le fournir 
dans ce moment au prix auquel peuvent le donner 
les Etrangers ; les Francois & les Hollandois aug · 
mentant fort la culture de cet article, il n'y a 
pas la moindre apparence que cela change. Le 
prix du fret baiſſera indubitablement par la con- 
currence. Mais il ne paroit pas qu ils puiſſent tirer 
aucun autre avantage de ce qu' ils deſirent, fi ce 
n'eſt peut - ètre d avoir les bois à un peu meilleur 
marché pour un ou deux ans; mais ſürement ils 
ſont honnètes, & en y rëfléchiſſant mieux, ils ne 
ſouhaiteront pas le plus grand malheur a empire 
ſur un motif de pur intèrèt perſonnel; pluſieurs 
ne ſouhaitent pas; ft quelques- uns le vouloĩent, 
nous ne devons pas, pour leur profit, ſacrifier les 
avantages de leur commerce, & a tout Evenement 
la marine de PAnglererre. On peut beaucoup 


faire, par d'autres moyens , pour les planteurs & 
M 1j 
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ns gocians des iles. On doit eſperer qu' ils ſeront 


foulaghs {ar la maniere de payer les droits, & 
que quelques-uns ſeront diminuẽs. Ceux qui im- 


portent le ſuere devroient avoir le meme avan- 


tage que les derniers réglemens ont donnès a ceux 
qui importent le tabac. Les premiers ſont dans la 


nẽceſſitè d'avoir de plus grands capitaux pour faire 


face au droit, dont la totalite. ſe paie 2 limpor- 


tation, & qui monte 4 environ 7 liv. ſterl. 10 ſc. 
par muid; on ne peut admettre, comme argument 


contre cette propoſition, , que Fon réexporte la 


plus grande partie du tabac , & ps au- deſſus de la 
dixieme du ſucre imports, & qu en conſtquence 


il ne faut pas d'induſgence. Les négocians en 
ſucre ne pouvant ſe rendre a un marché imme- 
diat, en ſouffrent beaucoup; les rafineurs de ſucre 
wachetant qu'a meſure qu' ils vendent leurs mar- 
chandiſes rafinées. La pernnfion dJemmagali ner 
pourroit a la fin aboutir à une plus grande im- 
portation, & conſequemment 4 une plus grande 
exportation de fucre. Pour aider- & garantir le 
négociant, on pourroit prendre les moyens les 
plus efficaces pour prevenir la conttebande des pro- 
ductions Etrangeres (1) dans ces royaumes; & il 
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(i) Rien ne demande plus hautement une oppoſition 


vigoureuſe des loix, que l'ẽtat preſent de la contrebande 
dans ce pays- ci; uon - ſeulement par égard pour le reyenu 
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eſt à ſouhaiter que lẽtat de ce pays-ci puiſſe pets 
mettre de baiſſer les taxes, en particulier ſur le 
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eſt abſolument neceſſaire d'adopter de fortes meſures. On 


parviendra difficilement a empecher le mal, à moins que 


les droits ne ſoient en partie baifles , & que le parſement 
ne ſe r&concilie avec quelques unes des ſevẽritẽs neceſſaires 
que l'on exerce dans d'autres pays contre les contreban- 
diers. Des pratiques illicites ruinent le commerce d'un 


pays dans les mains du négociant honnete , & occaſionnent 


un grand nombre de charges nouvelles ſur le peuple. 
C'eſt avec fondement qu'on peut dire que fi tous les articles 
ſujets aux droits & conſommes parmi nous, payoient ces 


droits, Je revenu augmenteroit de deux millions ſterling. 


au moins; & ce qui ajoute au mal, c'eſt que la contre- 
bande eſt en très-peu de cas un commerce dechanges, 


Ceux qui la font achètent les articles de contrebande de 
nos rivaux en commerce, avec la monnoie du pays, avee 


des lettres de change, ou de la laine brute, La contre- 
bande corrompt nos matelots , qui deviennent viſiblement 
moins attaches a leur pays; elle les habitue a ſe battre 
contre lui; elle leur donne Feſperance de gages plus forts, 


qui, la dépenſe à part, ſont pernicieux & les rendent pa- 


reſſeux & debauches : ces gens fans loi, lorſqu'ils ont ſa- 
crifiè un principe, abandonnent bient6t tous les autres, & 
en temps de guerre prennent parti avec l'ennemi, trahiſſent 


leur pays par leurs intelligences; ils arrangent leurs vaiſ- 


ſeaux comme ceux des armateurs commiſſionnes par Ven- 
nemi, faiſant en meme temps la contrebande ſur la c6te 


& prenant les vaiſſeaux anglois. Ce furent, en grande 


partie, des armateurs américains qui rn dans ces mers 
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ram (i); ; pent- etre ſeroit- ce le ſeul moyen efficace 
de prevenir Tintroduction illicite des eau · de- vie 
de France parmi nous; & en augmentant la 
conſommation de pluſieurs articles qui paient des 
dtdits très-forts, cela reviendroit au mème. On 
convient generalement que la taxe ſur le rum eſt 
trop haute pour produire une augmentation de 
revenu, & qu à preſent le planteur n'a que peu 
ou point de profit ſur cet article. On peut reme- 
dier aux longueurs de la douane, & y faire des 
reformes ſur. bien des points, 4 Favantage du com- 
mercant & du revenu public; mais au moins 
 devroit-on faire des recherches ſur I'trar des droits 
de ports, ou pluror ſur les charges que ſupportent 
les iles: on dit que les douanes y ſont ſcandaleu- 
ſement oppreflives , & cela ſans nèceſſité; & 
qu exceptè dans les cas ttès-urgens, elles em- 
pechenr la communication entre les iles a ſucre ; 
cette communication eſt entretenue par des cha- 
loupes & perits lougres „& conſiſte en un echange 
| de provilions ſuperflues. Le fret Fu eſt de 


K 
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pendant la guerre dernière; pluſieurs d'entr'eux, dont meme 
les vaiſſeaux portent au- deſſus de 20 canons, en font à 
preſent des vaiſſeaux de contrebande. 
(i) Sur une eſtimation commune, la quantité de rum 
importe pendant dix ans, de 1773 à 1732, a été 2,062,842 
gallons, Du meme , exporté 617,959 gallons. 
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30 K 30 liv. ſterl., & on paie pres de moiris 
pour les exactions des douanes , qui ne ſont point 


des taxes; ceci coule dans la poche des officiers · 
Les offices de la douane ſont fi avantageux, que 
les perſonnes qui ne ſont que depechtes dans leurs 
principales rẽſidences, & par leſquelles office eſt 
affermé, ſont en état de renvoyer des ſalaites con- 
ſidèrables, de bien vivre eux-memes , & faire une 


fortune dans un court eſpace de temps. On pour- 


roit auſſi aider nos iles en encourageant la culture 
de l'indigo, du cafe (1), du cacao, du coron, du 
tabac (2) & du mais, ſur les terres qui par leur 
ſituation & le ſol ne font pas propres à la culture 
du ſucre ; & il y a dans les iles de grandes éten- 


i 
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(1) Que nous ayons des debouchts pour une plus grande 
quantite de cafe, c'eſt ce qui paroit par ce qui ſuit, 


quoique nous en recoltions une grande quantite, il gen 


importe beaucoup ici par les ports francs , dont la plus 
grande partie eſt reexportee. | "gg 


(2) Le tabac $'tleve a Saint-Vincent avec très- peu de 
nw : avec de la connoiſſance & de attention, il pour- 
roit Etre fort amcliore, Il eſt de la meme eſpece que le 
macouba , le plus eftime de la Martinique. Les terres des 
Caraibes ſeroient d'un grand profit, fi on y Etabliſſoir la 
culture du tabac & de Vindigo. On dit que la Dominique 


n'eſt pas propre au ſuere „ mais elle produiroit ces articles 
& du cafe, | 


% 
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daes de terteins incultes, eee . ces ar- 
ticles (1). 2 

Mais . tout, 155 . 3 les date 5 
niers efforts pour rẽduire le prix des productions 
de nos iles, de maniere 4 mettre ce pays-ci en 
ẽtat de ſourenir une concurrence dans les marches 
C'Amerique, auſſi · bien que dans ceux d'Europe : - 
pour cet effet, il pourroit etre utile de faire une 
recherche integre ſur les cauſes du prix extraor- 
dinaire des ſucres anglois par comparaiſon 2 a celui 
des. ſucres Etrangers. La réduction de ce prix ſe- 
roit le veritable & propre moyen de ſoulager ce 
corps reſpectable d hommes, les planteurs & ne- 
gocians des iles , auxquels on doit toute attention; 
& 1 du commerce de ce pays- ci ſar 
cet article conſiderable , le ſucre (2), employeroit 
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(1) La culture de quelques-unes de nos iles pourroit 
certainement etre portèe plus loin qu'elle ne Veſt, ce qui 
ſeroit d'une bien meilleure politique que daccroitre le 
nombre de petites iles qui diminuent nos moyens de ſire- 
te, augmentent nos frais de protection, lorſqu'elles peu- 
vent Etre priſes par une frigate & 5 ou 600 hommes de 
troupes. On croit que le produit de la , ſeule 
pourroit etre triplè au moins. | 


(2) Sur une eſtimation commune, la quantité de ſucre 
importe pendant dix ans dans ce pays-ci , c'eſt-3-dire de 
1773 a 1782 incluſiyement, a été de 1,514,4:8 quintaux. 


XS ( ab): | 
en meme temps beaucoup de vaiſſeaux. Le plan- 
teur dita que cela ne ſe peut faire qu en ouvrant 
les ports des iles pour les bois & ptoviſions. On 
a djd rẽpondu que nous ferions mieux d'aban- 
donner les iles, que de renoncer aux avantages 
que nous en tirons; qu'une augmentation paſſa- 


—_— cu 


La quantité exportée fut de 140,631 quintaux , ce qui eſt 
moins que le dixième de Iimportation. On dit qu'il y 
en ayoit une grande partie de rebut, qui, rejette par nos 
raſfineurs, fut envoyce- aux Hollandois. L'eftimation com- 
mune de l'exportation des ſucres rafinẽs pendant huit ans, 
Ceſt· a- dire depuis 1774 juſqu en 1781 incluſivement, fut 
a 51,342 quintaux, Le montant du ſucre rafine qui ſe con- 
ſommoit en Irlande, avant l'extinction de leur commerce 
aux iles, Etoit eſtimé à go, ooo quint. , deſquels la Grande- 
Bretagne fourniſſoit ſeulement 9000 quint.; conſẽquem- 
ment on rafinoit en Irlande 8 1, ooo quintaux de ſucre qui 
y Etoit importé brut. La prime ſur Vexportation des ſucres 
rafines eſt de 26 ſchel. par quintal : & encore elle paroit 
chetive pour objet qu'on ſe propoſe , quoiqueelle ſoit en- 
viron un quart du prix auquel nous vendons le ſucre rafinè 
aux Etrangers. De là un obſervateur ſuperficiel pourroit 
conclure que le gain de la Grande-Bretagne Etoit ſeule- 
ment de 75 pour 100, que ceia ſeroit meme un grand 
avantage dans quelques années. Mais comme la totalite du 
prix eſt payce par les Etrangers au rafineur anglois „ ba 
prime n' ẽtant qu' autant d' argent tranſportè du public aux 
indi vidus, on trouvera que la ſomme entière pour laquelle 
on vend du ſucre rafiné aux étrangers, eſt d'autant un 
gain clair pour la maſſe de la richeſſe nationale. 
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gere du prix des bois & proviſions due aux cite 


- Conſtances particulières des temps, ne devoir pas 


Faire renverſer un ſyſtẽme duquel tant de choſes 
dependent; & ſurement il a deja et ſuffiſamment 


prouvè que Paugmentation du prix ne ſera pro- 
bablement que momentante. Mais la reponſe ſans 
replique, c eſt que la difference de prix entte les 


ſucres anglois & ceux des Etrangers exiſtoit, lorſque 
nos les étoient ouvertes a tous les vaiſſeaux de 


TAmerique. On dit que les Frangois peuvent 
vendre 4 meilleur marché que nous, parce qu ils 


ont une grande partie de leurs proviſions dans 


leurs fles, ainſi qu'une quantitè conſiderable de 


bois, & que la France peut fournir tous les articles 
2 plus bas prix que nous. La première partie de 


cette propoſition eſt vraie; mais examen que 
nous avons fait ſur la probabilire de Papprovi- 
ſionnement futur de I Amerique , ſemble prouver 


que la derniere partie de la propoſition n'eſt nul- 


lement fondee : & quant a la fourniture des negres, 
nous avons une ſuperiorite tellement decidee dans 


le commerce d Afrique, que Fon convient que 
nous avons les eſclaves à un ſixième meilleur 
marché. On dit auſſi que le ſol de nos iles eſt plus 
ingrat que celui des files frangoiſes , & que notre 
maniere de cultiver eſt beaucoup plus coiiteuſe ; 
& les Francois diſent que nous n'exigeons pas de 
nos eſclaves autant de travail qu'eux ; que nous 
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les nouriſſons à plus grands frais, & ſur- tout que 
nous ſommes moins induſtrieux. | 

Mais Vargument qu'on fair valoir le plus for- 
cement , eſt que la maniere diſpendieuſe avec la- 
quelle nos planteurs vivent , ne peut s arranger de 
petits profits; que les planteurs frangois, dans leur 
maniète de vivre, reſſemblent à nos payſans & 
fermiers ; & que nos planteurs, quoique rivaliſes 
en dernier lieu par la magnificence de IInde, ſont 
au nombre des membres les plus faſtueux de Fem» 
pire. La reponſe a cette difficulté ne ſe preſente 
pas tout de ſuite z mais auſſi long-temps que la 
plus grande partie d entt eux depenſeront genereu- 
ſement leurs revenus parmi nous, ſans atrendre 
ou demander que les interets les plus eſſentiels 
du pays ſoient abandonnes pour leur avantage, les 
Anglois ne ſeront pas jaloux de la profuſion de 
cette partie très-conſidèrable de la ſociete, en ne 
murmurant pas de payer plus cher que leurs voi- 
ſins les marchandiſes des iles ; mais {1 des eſpe- 
rances ou demandes de la meme eſpece devoient 
continuer , nous obſerverons ſeulement que ces 
corps ſont trop accoutumès à imaginer que l'em- 
pire devroit Cre arrange & approprié 4 leur in- 
rerer, ſans fonger que leur interer devroit plutor 
etre arrange & approprie à celui de Fempire. 

Il ny a point d'article, dont le prix extraordi- 
naire paroiſſe ſi remarquable, que celui du rum. 
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1 eſt ſurement tres ingulier, que non- ſeulement 
les Plantations Eran eres vendent 4 meilleur 
marché que nous, mais que les Americains meme 
| fournifſenr cet article de 25 4 30 pour 100 
moins cher, & on dit meme d'une plus forte 
qualité; au moins d'une qualité qui eſt du gotit 
des Indiens, des pecheurs , & du bas peuple en 
general. Ceci paroĩt prouver qu'il y a quelque 
_ erreur fondamentale; car d'aſſurer que les Amé- 
ricains peuvent titer plus de rum de la mème 
 quanrirs de melaſſes, cela paroĩt, au moins, con- 
traire à la raiſon (1). 

II eſt cependant tres-digne de l'attention des 
| 1 & des legiſlateurs d examiner les moyens. 
de teéduite le prix des marchandiſes des iles au 
niveau de celui _ 3 ene Ceſt 


_ 
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* Les bins des fles, ils ſont auſſi habiles que 
les Americains , doivent avoir un grand avantage ſur eux. 
On dit que 100 gallons de bonnes melaſſes feront en Ame- 
rique de 100 4 105 gallons de rum. Les planteurs y ont 
Foin d'avoir une maiſon pour bouillir & une pour l'alam- 
bique, qui ils font aller enſemble : il faut plus d'un tiers 
de rum au · deſſus de ce qu en font ceux qui diſtillent les 

melaſſes ſeules. | 

Si un muid\de ſucre donne "OA de 49 gallons de ws. 
laſſes, il n'eſt pas extraordinaire de faire de 70 a 80, 
meme go gallons de Gay, 65 gallons font une quantics 
mode re. | | y 
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un objet de haut intéret national, & qui augmen- 
teroit infiniment les richeſſes & la navigation de 
ce pays - ci; & fi Ton conſidère en gros les pro- 

ductions des iles , c'eſt-a-dire le ſucre, les mlaſſes 

& le rum, patticulièrement le premier, dont la 
conſommation eſt {i univerſelle & ft Erendue, 
conſommation qui eſt dans ſon enfance meme en 

Europe, & encore plus en Amerique, il eſt pro- i 
bable que dans peu de temps, la nation qui poſ- 

ſedera les iles a. ſucre les plus erendues & les 

mieux cultivèes, qui les gouyernera comme il 

faut, ſera maitreſſe de la mer. 

On doit donc faire une attention particulière à 
la navigation marchande des iles ; & pour l'en- 
courager, ce doit ètte un objet principal, dans 

notre commerce avec ces iles , que nos vaiſſeaux 
y aillent charges & en reviennent de meme ; & 
telle eſt la proportion entre les proviſions & vivres 
neceſſaires aux iles, & leuts productions, qu'on 
pourroit y pouryoir en partie par un commerce 
direct, en partie par un commerce derourne ; mais 
cet objet a Er fort neglige. Les vaiſſeaux anglois 
_ _ parrotent ſouvent ſur. leur leſt, que lquefois a demi- 
chargès, & s en revenoient ſouvent avec une demi- 
charge, ce qui peut ere arrive par une mauvaiſe | 
conduite à quelques Egards. Les vaiſſeaux ameri- 
cains, par differens moyens, s' emparèrent de ce 
commerce; ils avoient coutume de donner leurs 


(190) | 
bois 4 moiri6 du prix courant 4 ceux qui DET EM 
charger leurs vaiſſeaux de ſucre. Ceux- la Etoiene 
favotiſes & renvoys charges dans peu de ſemaines ; 
tandis que nos vaiſſeaux reſtoient ſouvent huit 


mois à attendre une cargaiſon, & à la fin ils &toient 


obligés de revenir à demi-chargés. Il sen ſuivit 


que le nombre des vaiſſeaux a ſucre de l Angle- 


terre diminua ſucceſſivement: tous ceux qui y 


Etoient intéreſſés sen retirant le plus vite qu' ils 


pouvoient, entreprirent d'autres branches de com- 
merce. Mais la Grande-Bretagne ne peut jamais 


etre aflez abſurde pour laiſſer Echapper de ſes mains 


le tranſport des ſucres; ſi elle le conſerve, il sen 
ſaivra (1) quelle fournira ſes colonies de provi- 
ſions & marchandiſes, & il n'y a pas de raiſon 


pour ſuppoſer qu on ne puiſſe mettte ceci ſur un 


pied muruellement avantageux 2 FAngleterre & à 
ſes les. Mais fi Ton n'y fait attention 4 propos, 

ſi les iles devoient ètre ouvertes aux Americains, 
au lieu d'avoir le fret & les retours, non-ſeulement 
nous perdrons le grand avantage du fret, mais 
auſſi de la commiſh oh ,1/&c. . 


1 , « 


— — — 


(1) Le tonnage des vaiſſeaux , dont les droits ont ttb 


acquittes au dehors, & qui ont été envoyes aux iles an- 


gloĩſes & Etrangeres dans l'année 1769, fut de ro1,556 ton- 
neaux; mais ceci etant le tonnage enregiſtrè, on doit I 
ajouter un tiers pour avoir le tonnage reel. 


n 

| L'idee de fournir aux planteurs des iles des bois, 
&c. de I Amerique au premier prix en n'y ajoutant 
que le frer ordinaire & la commiſſion de 5 pour 
100, eſt fondee ſur le calcul ſuivant, ainſi que 
ſur pluſieurs autres, qu on pourroit * en 
juin ou juillet, on peut envoyer un vaiſſeau d'ici, 
par exemple, 2 Philadelphie (ou a tout autre port 
en Amerique) avec une cargaiſon a fret, qui eſt 
egal au fret pour la Jamaique z ſuppoſons 600 liv, 
ſterl. II y artrivera en ſeptembre, il ſera chargé 
& partira en octobre, en novembre il arrivera 4 
la Jamaique avec un fret de 500 liv. ſterl. au 
moins, & la commiſſion ſur la cargaiſon montant 
2 2000 liv, ſterl., a 5 pour 100, de 100 liy. 

ſterl. encore. Il pourroit decharger cette cargaiſon, 
(mme en differens ports), en decembte, & &re 
chargé des premieres denrees d'une nouvelle re- 
colte, de maniere à atriver en Angleterre en 
mai, & par ces moyens ètre prèt 4 faire le meme 
tour l'annèe ſuivante. Ceci n'eſt pas une idee ſpẽ- 
eulative, cat avant que nous ne fuſſions ſupplan- 
tes, ce commerce ſe faiſoit avec ſucces par plu- 
fieurs\ maiſons de Londres. Differentes autres 
manieres de frerer des vaiſſeaux ſe preſenteront ; 
quelques-uns pourront partir d'Angleterce en oc- 
tobre, avec des marchandiſes , proviſions, &c. 
les debarquer dans les iles, porter du rum en Ame- 
rique , faiſant voile des iles vers la fin de janvier, 


* 


AP 
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ſe charger de retour en bois, mais, &c. pour les 
des, on ils peuvent prendre du ſucre, &c. & partir 
pour I Europe en juin & juillet. On pourroit en 

envoyer d'autres d Europe pour arriver dans les iles 
en juin; ils y prendroient du rum, &c. pour 
FAmerique , faire voile au commencement d'aour , - 
& pendant les mois des ouragans, vendre leur 
rum, & charger des bois pour retourner aux iles, 
& y prendre les reſtes de la premiere récolte de 
ſucre. Quelques-uns de nos vaiſſeaux peuvent 
Prendre une cargaiſon au commencement du 
Printemps: en vendre une partie aux Etats d'Ame- 
rique, puis y aller à la peche, charger le reſte de 
leur cargaiſon avec du poiſſon, de Thuile , des 
bois, &c. avec leſquels ils fe rendront aux iles, 
& s'y chargeront de ſucre & de rum. Quelques- 
uns des vaiſſeaux a ſucre, outre un voyage aux 

les, en ont fait un a la Baltique. 
Si les négocians des iles redevenoient proptié- 
taires de vaiſſeaux, ils pourroient, par le com- 
mexce indirect ci-defſus mentionnè, ètre vraiment 
utiles à l Empire auſſi- bien qu'a eux · mèmes. La 
navigation excluſive a nos colonies leut ſera avan- 
rageuſe, & en meéme temps diſſipera tous les 
— doutes qui pouttoient s lever relativement 2 ces 
| les. Au lieu de cette inquierade & de la jalouſie 

occaſionnòes par la ſuppoſition, que les planteurs 

voudroĩent facrifier nos autres colonies , & la navi- 


gation | 
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gation de 'Angleterre , à leurs propres avantages 


8 
r réels ou imaginaires, & au lieu de regretter les 
n prix extraordinaires que Ion paie pour leurs den- 
8 res, les amis de ce pays ci concourront à Venvi 
r 3. leurs ſoubaits & efforts pour procurer aux iles * 
= tout Vayantage- qu on pourra leur donner. To | 
ir Pour ce qui regarde la detreſſe que les plan- 
7 teurs, &c. craignent qui n'arrive par le manque 
e d'approviſionnemens journaliers & reguliers de 
it VAmerique , cela eſt mal fondé; il y a avis sür 
lu que lon n'<quippe actuellement pas moins que 
6 quatre waiſſeaux aſſez grands a Kingſton, qui ſont 
le deſtinẽs au, commerce entre cette place & Phila- 
es delphie; & il faut remarquer qu avant la guerre, 
8, il n'y eut jamais plus que ce nombre de vaiſſeaux 
8 marchands reguliers & conſtans entre ces ports. 
ux On Equippe auſſi actuellement, dans la Tamiſe 
& autres ports de ce royaume, pluſieurs vaiſſeaux : 
E approprics au commerce entre PAmerique & les 
n- les. N 


En tout donc, il paroſt que, ſans breche 4 Pacte 
ge navigation, & ſi les reglemens des proclamations 
-aQtuelles demeurent en force, en moins de douze 

mois les iles ſeronrapproviſionnees de toutes choſes 

d'Amerique dont elles ont beſoin, & d'une maniere 
auſſi facile qu en grande abondance, comme avant 
la guerre: & il sen ſuiyra de plus, que les profits 
ſeront concentres. entre nos propres negocians , 
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en meme · temps qu'il en reſulrera de remploi 


2 une multitude de mate lots anglois. 


Nos iles auront beaucoup d'avantages dans 
FAmerique Septentrionale. Les états ne peuvent 
tirer d'ailleurs du rum, en quelque quantité, & 
d'une bonne qualité (1); & quoiqu' il paroiſſe 
que les Novangleterriens en ayent diſtills de 


grandes quantitẽs avec les melaſſes importées des 


lles, il toit d un mauvais goũt, & fut en grande 
partie export le long des cores, & dans les lieux 


deja mentionnés. Une grande portion de leur 


propre conſommation Eroit fournie par nos iles , 
& a Eté Erablie ci- devant comme une de leurs 
plus grandes importations. L'importation du rum 
diſtillè par les Etats d'Amerique , dans le Canada 
& la Nouvelle-Ecofle , naturellement eſt arretee , 
& on doit empecher , autant que poſſible, Vuſage 
des ſucres Errangers dans ces colonies. 

L'accroiſſement de la conſommation du ſucre doit 
$'Erendre de plus en plus, car Vuſage n'en eſt pas 


commun encore dans une moitié de PEurope, La 


conſommation de I' Angleterre & de IIclande eſt 
ſi fort augment6e , qu'elle embraſſe pieſque la 
roralire de ce que nos iles en produiſent, La France 


. 1 
” : 4 .* : : 
. —_—_ —_— 1 


PEE INY 
9 "= "= "—_— — 


PO 
(.) Le rum de DeEmerary , (lequel, en grande partie, 
eſt envoye par les planteurs des Barbades ) , eſt bon; mals 
en petite quantite, Surinam n'a qu'une diftillerie, 
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augmente ſes plantations de ſucre ; une mauvaiſe 
conduite ou de Fextravagance Galea peuvent em- 
pecher nos iles de yendre a auſſi bon marche que 
les Frangois „ quoiqu' actuellement ils vendent à 


un prix beaucoup plus bas. Les Eſpagnols cul- 


tivent ſeulement afſez de ſucre pour leur propre 
conſommation. Les provinces meridionales des 


Etats d'Amerique ne reuflicont jamais dans cet ar- 


ticle, les gelées & les vents de nord oueſt les en 


_empecheront. On a fait des eſſais à la Nouvelle- 


Orleans, & ils nont pas reuſh, Ils Souvrira donc 
un champ vaſte pour les colonies à ſucre; & puiſ- 


qu'il eſt néceſſaite de les ſoulager, i faut le 


faire par d'autres moyens que par le ſacrifice de 


notre navigation marchande , pepiniere de nos 
matelots. Le Canada & la Nouvelle-Ecoſſe four- 
niront bientdr amplement les articles principaux 
dont les iles ont beſoin, excepre le mais & le riz; 
& sil devoit y avoir de la difficulté a fe procurer 

ces articles, Forge, Lavoine, le ſeigle, & les pols 


que la Nouvelle-Ecoſſe, Saint-Jean & le ca 


produiſent en grande quantité, sy ſubſtitueroient 


tres bien & dans Vopinion de quelques perſonnes, 
_  ferotent de beaucoup preferables au mais & au riz. 


Si les Etats Americains faiſoient des efforts pour 
Payer leurs derres (1), leut commerce ſeroit charge 


(1) L'Amerique a mis du papier e en circulation pour 
N ij | 
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As 115 & de taxes : & les terres & e 


| des fermiers ſeroient pour quelque temps chargees 


: 


— 


— 
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400 millions de dollars, ou plus de 40 millions fterlings , 


& enſuite a emprunte. Une brochure dernièrement publice 


A Philadelphie , & que Pon dit Etre Ecrite par M. Morris, 


fait monter la dette Etrangere „au premier janvier der- 
nier, à 7,885,085 dollars; la dette domeſtique 34,115,290 


dollars; Vinteret annuel à payer à 2,415,956 dollars; on 
les croit plus conſiderables. Les dettes ci-deſſus ne ren- 
ferment pas le papier-monnoie deprecie dans les mains 


du public; elles ne comprennent pas non plus les certi- 


ficats de VParm&e ou du commiſſaire, qui n'ont pas encore 
Eté retires ou payés, ni les dettes des differens états pour 
leurs depenſes particulicres & leur defenſe , qui ſont très- 


cConſiderables. Quoique les Américains diſent que leur 


dette Etrangere n'eſt que de 2 millions, & leur dette do- 
meſtique environ de 7 millions, cependant on peut croire 


que la totalite de leur dette eſt au moins de 18 millions 
| ſterlings. La France a envoy en Amerique ( ceci ne fait 
pas partie de la dette) plus de 600,000 liv. ſterl. en 


efpeces ; elle a re obligee d' envoyer de Targent , ſes 


Villets s' tant trouves pendant long-temps de 20 a 30 pour 


109 au- deſſous du pair, tandis que les billets ſur Londres 
etoient , à la meme Epoque , au- deſſus du pair à Phila- 
delphie & à Boſton. Vers la fin de la guerre, les billets 
de la France, à raiſon du payement ponctuel de ceux qui 
ayoient et precedemment tirés, s'Ueyerent pres du pair; 
mais les acheteurs furent trompes ; a cour de France a 
arrsté le payement pour douze mois, en promettant des 


: inte rẽts. Les 9 de ces billets, au beſoin d'ar- 
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de très · lourdes impoſitions. Si donc Tagriculture; 
le commerce & la peche du Canada, de Saint- 
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gent, furent obliges de donner un eſcompte de 16 à 20 
pour 100, pour en tirer de ces billets; cette perte fut une 


des cauſes de pluſieurs faillites capitales. De ceci on peut, 


de bonne foi, conclure qu'il n'y a pas apparence que le 
credit ni le papier de la France ſoit au pair avec ceux de 
Angleterre, en Amerique. | 

On a demande ce qu'<toit devenu Pargent que nous 
avons envoys en Amerique , pendant la guerre; il y a ew 
fort peu d'argent envoye officiellement en Amerique-apres 


la premitre ou la ſeconde année de la guerre; durant 
cette periode , ceux qui ayoient contractè pour fournir de 


or a Farmee , envoyerent une grande quantité d'eſpèces 
du Portugal; mais trouvant que les frais d'afſurance & de 
fret diminuoient le gain du contrat , on imaging de fournir 
Tarmée fans envoyer plus d'eſpèeces qu'il n'en falloit prẽ- 
ciſement pour rendre les agents des contractans maitres du 
change, ce qui fur fait en en enyoyant de petites qnan- 
tites par occaſion. Ces agents, dans differentes parties de 
VAmerique, tiroient ſur les contractans, en faveur de telles 
perſonnes qui avoient occaſion de faire des remiſes en 
"Angleterre; de manière que, dans le fait, notre armee, a 
Tautre core! de PAtlantique , étoit payce & entretenue par 
nos manufactures au lieu argent, ce qui, en quelque 
manière, peut rendre raiſon de Paĩſance avec laquelle il 
paroit qu' ont EtE faites des operations fi diſpendieuſes, & 
du peu Teſpdces c qui a paru Etre en circulation, Ia où Von 
S'Etoit expoſe a de fi grandes depenſes ;. mais. une portion 
de Vargent qui y a été, eſt revenue, & circule en grande 
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. 
I . Fl la Nouvelle -Ecoſſe & du cap Breton; x 
reſtent non-ſeulement libres, mais regoivent des 
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partie chez nous. Beaucoup de ſujeis anglois, dans 1a 
Nouvelle-York , ont de grandes ſommes en leur poſſeſſion 
ils en emporteront de très- conſiderables en Emigrant de 1a 
| la Nouvelle-Ecoſſe. Les Hollandois & les Allemands, 
dont le nombre eft conſiderable, en ont amaſle ; & on croit 
qu'il y a de grandes ſommes cachees. Une partie eſt allte 
dans le pays pour Pachat de proviſions; beaucoup de pro- 
viſions ne pourroient ètre apportees clandeſtinement, & la 
plus grande partie de l'argent eſt retournèe a New-York, 
Kc. pour acheter des marchandiſes angloiſes, ou des lettres 
de change, que Ion a enyoye en payement en Europe & 
aux iles. L'argent ou les eſpèces des Etats Americains , 
avant l'acte de non-importation, qui eut lieu en 2775 , ſe 

_ ealculoient Etre entre deux & trois millions. Ils n'ont regu 
des eſpèces de France ou de la Havane, ou d'autres pays 
Etrangers, qu à la fin de l' anne 1780; & on peut preſumer 
que, ſur ces entrefaites, des ſaignees diffẽrentes & conti- 


nuelles ayoient épuiſé les Etats de plus de la moitié des 


eſpEces ci · deſſus mentionnees. En 1780, tres-peu des plus 
riches negocians dans les provinces reyoltces 6tojent en 
poſſeſſion de 100 liv. ſterl. en eſpèces, ou auroientpu- les 
trouver. Depuis 1780 juſqua la fin de la guerre, il y a 
eu une importation-d'argent de la Havane en petite quan- 
tire, & en plus grande de la France; cependant il n'eſt 
point du tout probable que Veſpece importèe dans cette 
periode, ait remplacé celle qui avoit été exportce aupa- 


_ravant depuis 1775 juſqu'en 1780; mais comme le papier- 


ctédit toit enticrement derruit en 1780 & 1781, Veſpece 


+. 
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ce 


ou des lertres de change, & beaucoup argent paſſa de 
"Philadelphie, & autres parties des Etats Américains, à 
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encouragemens 4 propos, les conſequences im- 
potrantes en ſont trop Evidentes, pour avoir beſoin 


2. 
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devint le ſeul medium de la circulation; & ceci rendant 
le peu de commerce qui sy faiſoit plus certain, engagea 
quelques · uns de ceux qui avoient juſques-la cache leut 
argent, a le mettre dans la circulation: & le pays n'ayang 
rien vu dans les marchés & le commerce, depuis pres de 
cinq ans, que du papier, fut ſurpris de voir tout le monde 
avec de Ia argent dans les mains , & de là conclut precipi- 
tamment que la quantite en avoit te, par quelque moyen, 


augmentee ; d'autant que le jugement le plus probable & 


te plus favorable au pays, eſt que les manques precedens 
avoient été remplacés par les eſpeces de France & de ta 
Havane. La fin de la guerre a ferme ces deux ſources , 
& depuis on a envoye & on envoĩe tous les jours de grandes 


ſommes d' argent d'Amerique en Europe, ſaute d'autres 


articles pour faire des remiſes; & les Americains n'ont 
actuellement d' autre reſſource, pour ſe procurer des eſpèces, 
que celle de notre flotte & de notre armee a New-York, 


ll eſt auſſi arrive à New-York, de Philadelphie, une ſomme 


conſiderable d'argent , gagne par un commerce avantageux 
2 la Havane, pour acheter des marchandiſes angloiſe, 


Saint-Euflache , avant qu'elle füt priſe, pour acheter nos 


marchandiſes des Hollandois 5 de manière qu'il n'eſt pas 


probable qu'il reſte beaucoup &Cargent- en Amerique par 
ſuite de la guerre, mais bien qu'elle en aura beaucoup 


moins quelle n'en avoit avant cette guerre. Ses expor- 


rations ont prodigieuſement diminuces , & quelquefeis 
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dun plus grand jour & de plus de 4brail. Les 
giſtilleries , les pecheries, & la conſtruction des 
vaiſſeaux, ont été juſqu' ici les ſeules reſſources 
& le ſoutien du commerce des états de la Nou- 
velle-Angleterre. Une grande quantité de vaiſ- 
ſeaux, lorſqu'ils-Etotent conſtruits, Etoit envoyce 
aux les avec des cargaiſons de merein , gros bois 
& poiſſon; & en Europe, pour y ere vendu ou 
prendre du frer ; une grande partie du rum diſ- 
tillé dans les Etats d'Amerique, étoit conſommé 
dans la Nouvelle-Ecoſſe, dans le Canada & dans 
les pecheries ſur les bancs de Terre-Neuve , &c. 
mais on peut tirer auſſi grand profit des diſtilleries 
dans la Nouvelle - Ecoſſe, que dans aucune autre 
| partie du continent, fi on penſoit que ce fut une 
bonne politique; il en eſt de meme de Limpor- 
tante entrepriſe de la conſtruction des vaiſſeaux; 
& il eſt de la dernière Evidence que la Nouvelle- 
Ecoſſe & ile de Saint-Jean ſont mieux firuces 


pour les pècheries, qu aucun autre pays quelcon- I 
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| preſque ceſſt. La WER grande partie des WT 
| envoy&es de la Grande-Bretapne a 6t6 payce argent comp- 
tant. Sans Videe d'affamer nos gens, les Americains aurotent | 
| gagné tout notre argent; ils ſe ſeroient montres meilleurs 
politiques, ils avoient ſouſſert que les proviſi ions allaſſent 
publiquement A New-York : cela les evit mis en has de 
foutenir 1 guerre. TIES | 
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pitalité des habitans & des officters des garniſons. Cette 
province & Saint-Jean demandent une attention immé- 
diate, au moment que des multitudes de refugies ſont 
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conque Enfin, ſi 'on donne Pattention, requiſe 


à la Noavelie-Ecolſe & a Tile de Saint-Jean, les 


terres dans ces provinces, de peu de valeur a fes. 


ſent, augmenteront de ptix plus rapidement qu'on 
na pu d'abord limaginer, & leurs productions 4 
tous égards ſeront plus abondantes & $ amèliore- 


ront a ). 
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(1) Des lettres de la Nouvelle-Eeoſſe diſent que les rẽ- 


fugies ſont tres-contens du pays, de Vattention & de Vhoſ- 


occupès a chercher des Etabliſſemens & de Vemploi. 


Le climat de la Nouvelle - Ecoſſe n'eſt point du tout ſelon 


Tide qu'on en a donnée; 11 neſt pas plus froid que celui 


de Maſſachuſett; & Pair de la mer autour de la peninſule 


de la Nouvelle-Ecoſſe, la rend plus tempete, en ete comme 


en hiver, que la premiere, laquelle, étant un continent, 


eſt refroidie par les vents qui ſouſflent au- deſſus des quan- 


tités de neiges dont ſont. couvertes les parties ſeptentrio- 


nales de ce grand continent. La partie interieure de Ia 
:Nouvelle-Ecoſle , qui eſt belle, eſt trop peu connue; ceux 
—qur wont vu qu Halifax & les ports, en jugent par la 
- cote eie ge rochers. Les brouillards, qui ſont frequens 
: ſur cette parte de la cöte, vers le banc de Terre-Neuve , 
. ceſlent generalement à Pile de Scateri, & ne s'<tendent pas 
dans Je pays plus de trois ou quatre milles. Lentrẽe du 


* 


port d' Halifax peut quel quefois ètre difficile; mais il y. a 
une quantite des plus beaux ports le long de la cotes. La 


\ Riviere Eſpagnole, au cap Breton, deviendra un etablts . 


| 
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dans leur entier , on ſent bien comment il con- 
vient que le Canada & la Nouvelle-Ecofle ſoient 


A Vegard de nos iles ; nous devrions donc mettre 


ces colonies ſur le meilleur pied poſlible (1), & 


2 „** 


U 


ſement conſiderable, II eſt pres des Francois; il a a ex- 


cellent port pour les vaiſſeaux de * „& devroit ètre 


fortifié. 

(1) Depuis la oeblication de ces 8 Fauteur 
x Et informs qu on a envoye des inſtructions ſur VaRte de 
Quebec au gouverneur du Canada, par leſquelles il lui 
eſt poſitivement enjoint d'accorder la jouiſſance du droit 
da abeas corpus à chaque ſujet, comme étant ſon droit 
de naiſſance. Lauteur ne ſait pas fi le gouverneur sy eſt 


cConformè dans toutes les circonſtances pendant la guerre; 
mais par- tout od le droit d'habeas corpus eſt en force, 
le gouvernement ne peut paſſer pour y Etre militaire. 


Conſequemment les perſonnes des Canadiens ſont dans une 
auſſi grande ſecurité que celles des citoyens de Londres. 
On dit auſſi que les plaintes contre la forme de gouverne- 


ment qui y exiſte à preſent, ne viennent que de peu de 
perſonnes; que les Canadiens le preferent à tout aultfe,- 
Ceſt3-dite que 99 ſur 100 Papprouvent. Si ge una, 


il renverſe toutes mes obſervations au ſujet "dls ce gouver- 
nement; il eſt plus reſpectable que toutes les theories qu'or 


| Pourroit imaginer. Ou ajonte que quoique les Canadiens 


raient. pas Fépreuve par jurés dans le civil, ils Tont au 


criminel ; & que les habitans de TEcoſſe, auſſi-· bien que 


des autres pays, ne ſe plaignent pas, parce qu' ils n'ont 


| me * par jures dans Jes cas civils, Quant à Ja ſe- 
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il faudroit changer le gouvernement du Canada; 
Mais cette entrepriſe eſt delicate & difficile , & 
quelques-uns de nos plus habiles politiques y feront 
des objections. Que les Canadiens, en general, 
ſoient m&Econtens de leur gouvernement actuel, 
cela paroit prouve par les ſecours & Pappui qu'ils 
ont donné a Tarmée americaine , lorſqu' elle Eroir 
dans le Canada (1). Si nous ne ſommes pas aſſez 
prudens pour leur donner une conſtitution & un 
gouvernement libres, conformes aux ſouhaits des 
habitans, Vencouragement & les ſecours qu ils 
recevront de leurs voilins , peuvent faire naitre 
le deſir d'un gouvernement independant de la 
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curits de leur propritte , on dit que le conſeil 1egiſlatif 
ne peut exercer aucune autorite, qu'elle ne derive d'un 
ate du parlement; il ne peut impoſer d autres taxes ſur 
le peuple, que les taxes locales & paroiſſiales, telles que 
chaque corporation & aſſemblte des paroĩſſiens peuvent 
impoſer en Angleterre. Par conſẽquent, on ne peut toucher 
arbitrairement à aucune propricte des Canadiens. 


Y = ela ne provient pas d'un deſir de retourner au gou- 
vernement de la F rance, Ils avoient d&ja Vexperience de 
PFavatiage d'appartenir à _VAngleterre. Ils &toient tenus 
dans la pauvrets ſous le gouvernement frangoĩs ; ils ſont 
de venus riches ſous le n6tre. Leurs pretres avouent qu ils 
ont perdu beaucoup de leur influence. Les Canadiens 
-Frangois Etoient mEcontens ; mais ceux qui s'y ſont Stablis 
depuis la paix de 1763, Teroient encore da vantage. Nous 
expliquerons la cauſe de leur me contentement. | 
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E 8 Tavenir. Comme les officiers doivent avoir la demi-paie, [3 
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Stande - Bretagne. Une police militaire weſt pas 
bonne pour une ville, excepté dans un état de 
guerre; mais elle eſt totalement inſuffiſante pour 
le gouvernement d'un grand pays, tel que le Ca- 
nada (1). Les frais exorbitans des tribunaux, ce 
qu il en coũte pour y obtenir juſtice dans les 
cours (2) & dans pluſieurs cas leur grand Eloigne- 


8 


(i) Le c6t6 ſeptentrional de la province de Quebec, 
depuis le detroit- juſqu'a la rivière de Saint-Jean, qui le 
ſcpare du Labradore, a 1200 milles de longueur, ſur en- 
viron 150 de largeur, non compris la partie meridionale 
de la rivière de St.-Laurent. Il eſt de beaucoup trop grand 
pour un ſeul gouvernement; mais il eſt fort incertain 
qu il ſoit d'une bonne politique a 1 Angleterre d'encourager . 


des Etabliflemens au -deſſus de Montréal. La Nouvelle- 


Ecoſſe fera deux gouvernemens ; la diviſion eſt ſenſible. Le 
beau port de Paſſamaquady eſt une bonne ſituation pour en 
faire une ville frontière. Si les regimens provinciaux qu'on 
doit mener à la Nouvelle-Ecoſſe, & qui doivent y Etre 
X licentiés, Etoient mis ſur un bon pied, ils continuèrent à etre 
de grand ſervice, & poſer les fondemens de la ſůüretẽ pour 


& habiter le pays, une petite de penſe de plus 7 ee 
régimens en état de s aſſembler à certaines occaſions , & 
deux bataillons reguliers I Halifax ſuffiroient, avec eux, 
pour cette province à moins. qu'il ne ſoit neceſſaire- da- 
voix un autre bataillon vers les frantidres de la Nouvelle- 
Ang Ss 4 
( Leurs eelbunaux opt FY mis ſur un died e 
able , * n peu on a etabli des hongraures moderes. 


"= 1 

ment, ſont regard&s comme des griefs'onereux, 
& les Canadien A s'en plaignent hautement. Si 
nous pouvions découvrir quelle ſorte de gouver- 
nement ils aimeroient le mieux, s'ils pouvoient 
gaccorder dans leurs idees ſur la meilleure forme 
de gouvernement, nous devrions le leur accorder 
au gre de leurs deſirs, excepté en tels points qui 
choqueroient les interets eſſentiels de commerce 
du pays qui les noutrit, les encourage & les pro- 
tege. Il faudroit bannir tous griefs, & toute ſource 
de jalouſie ou de ſoupgon; chaque habitant crain- 
droit alors un changement de gouvernement 
comme le plus grand mal; chacun ſeroit prer à 
prendre les armes pour fa defenſe , & ce ne ſeroit 
que par ces moyens que Lon conſerveroit ces pro- 
vinces. La Grande-Bretagne ne devroit, a PFavenir, 
y impoſer aucune taxe, & nen lever aucune, que 
pour leur propre avantage, & pour leur defenſe 
& fſuͤreté (1), lotſqu' ils ſeroĩent en ętat, ils paye- 
foient toutes leurs d&penſes , & les appointemens 


uk. 
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68 Rien ne pourroit Etre plus impolitique & d'une ten- 
| danſe plus dangereuſe dans le temps où on Va fait, que la 
loi pallee depuis peu dans la Floride de Veſt , pour lever 
un revenu perpetuel de 5 pour 100 fur le commerce 
Etranger; 4 la diſpoſition du parlement. Il autoĩt peu pro- 
duit; & il eilt paru ſuggere par des gens en pouvoir, 
contraires aux principes qu il toit & neceſlaire &etablir; 
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fixes de leurs gouvernemens, Fc, A preſent „ ils 
n'ont pas de reprẽſentans; ils devroient avoir une 
aſſemble generale, & la procedure par jurés, dans 


le civil comme dans le criminel. Si leur conſti- 


rution eſt forme ſur le meilleur des plans de nos 
ci-devant colonies (1), elle en tirera beaucoup d'ha- 
birans, en donnant aſyle à ceux qui ſeront opprimes, 


Se A ceux qui ſentiront le bonheur de vivre ſous le 
gouvernement britannique & de partager ſes avan- 


2 


5 (1) Dans quelques unes des colonies, le conſeil Etoit 


' homme par la couronne, & les charges étoĩent tenues du- 


rant le bon plaiſir. Dans d' autres colonies, les habitans le 


cChoĩſiſſoĩent tous les ans. Le conſeil deyroit &tre moins 


dependant de la couronne, & entièrement independgnt du 
peuple; ſes membres ne devroient poſſeder leurs charges 
qu autant de temps qu' ils ſe conduiroient bien. Si le pré- 
jugs ou la politique ſemblent exiger que les proteſtans 
ſeuls ſotent du conſeil, cependant les catholiques romains 
devroient Etre Eligibles comme membres des afſembl&es. 
Le conſeil ſuffiroit pour leur en impoſer. L'Europe aQuel- 
lement delivree, en grande partie, du fanatiſme , des ar- 
tifices des pretres , & de la politique qu'ils ſoutendient, | 
pourroit apprendre de FAmerique 2 etre lib, ces 
matieres. Les proteſtans ont ett 6lus de ee du 


Maryland par les catholiques ramains. Cependant dans les 


meſures les plus ſalutaires, nos minĩſtres, par une prudence 


timide ; craipnent exciter les clameurs de la bigoterie, 
iir aux ennemis de leur pays Voccafion de faire 
2 Fexcier Ia ſeditin. : 


| 
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tages; ces provinces deviendront bientor puiſ- 


ſantes, & des objets d'envie pour ceux qui ont 
prefers Fanarchie , Ia confuſion & des taxes pe- 
ſantes, au gouvernement juſte & ſage que les 
commiſſaires leur ont offert. Mais a moins qu'on 
ne leur donne une conſtitution libre, les Emi- 
grations des Etats d'Amerique (leſquelles, on peut 


s' attendte, ſeront tres-con{iderables ) ne tendront 
qu à affoiblir la puiſſance du gouvernement dans 
ce pays, & 4 produire une revolution. Ce peut 
Etre le meilleur, & le ſeul moyen d'y prevenic le 
defir de ſe ſeparer de ce pays-cĩ, car avec une 


conſtitution convenable, les Canadiens pourroient 
etre un peuple auſſi heureux qu aucun autre ſur 
la terre; & Tindẽpendance, c' eſt- - dite leur {6 
paration de ce pays - ci, ſeroit pour eux la plus 
grande malẽdiction, en les privant des grands & 
nombreux avantages qu' ils auront ſur les Etats 
Americains , tant qu' ils feront partie de empire 
britannique. Il eſt Evident que ſi ils ſe joignoient 


& Tunion, ils tomberoient dans un état beaucoup 
plais ſignifiant. 

eis Etoient conquis, les Erats conque- 
raus devrotent les laiſſer à leur propre gouver- 


nement ou dans Findependance. Comme Etat 
Amdricain , tous les obſtacles s oppoſeroient 4 
leurs progres. La paie des garniſons, Tavantage de 
receyoir de Vargenc de I'Anglererce & de fournir 
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ſes marches, donnetont de ls vivacite 4 leur com- 


* . 


merce; & il Fen ſuivra que tant que nous nous 


4 


3 de maniere 2 fixer leur choix, ils pré- 
fereront dependre de nous. Rien ne heut nous 
conſerver ces pays comme le theatre à venir de 
nos Erabliſſemens , que leur propre volonté & leur 
conſentement, ſans leſquels ils ne méritent pas 
d etre gardes. On n'y parviendra qu en leur pro- 


curant tels avantages qui rendent leur ſituation 


politique & commexciale preferable, en la com- 
parant à celle des Etats Americains ; & on devroit 
Eviter route meſure qui generoir plus que ne 
Fexige Tutilité reelle de la mere-patrie; Il faudroic 
rEyoquer les loix penales qui peuvent actuellement 
exiſter dans nos. colonies contre les catholiques 
" romains;, comme elles Pont deja été par les Erats 
d'Amerique. Les catholiques romains ſe ſont 
montr6s bons ſujets pendant toute la guerre. Il 
y en a pluſieurs dans la Nouvelle Ecoſſe & à Saint- 
Jean, parriculieremenr quelques-uns d' ancienne 
race acadienne, qui ſe ſont conduits de meme. 
Procurer de Tai ſance & du contentement u 
hommes, c'eſt le meilleur moyen de des tet & 
de leur donner de la repugnance pour le change- 
ment. Les loix penales ne ſont que cruaurs & in- 
. juſtice, lorſqu' elles ne ſont pas néceſſaires; elles 
Heriſfent le bonheur & Purilice d'un grand nombte 
te * paiſibſes 4 Thumeur *— d'une 


(209) 


jalouſie chagrine; & telle qu ir été la cauſe de 


cette precaution , elle eſt ſurement a fa fin. 
On a conteſte, & on peut conteſter , qu'il ſeroit 

utile d'encourager des Erabliſemens dans File de 

Terre-Neuve. On peut faire des objections contre 


les pecheries ſedentaires dans Þ Atlantique, en les 
enviſageant ſous tous leurs points de vue; mais 


qu'il ne ſoir pas encore plus dangereux de ſouffrir 
que des établiſſemens ſe forment eux-memes ſans 
ſyſteme, cela peut a peine Ctre mis en queſtion; 
a 8000 Anglois & Irlandois employes dans les 
pecheries, reſtent dans File. Leur occupation, 
dans Thiver , eſt de ſe procuter un peu de four- 


rures, de couper du bois, de preparer des bois 
de charpente pour les Echafauds de pecheurs, de 


conſtruire & reparer des bateaux, & de pecher 
quand le temps le permet; ils prennent Payantage 
des premiers momens de la ſaiſon dans leurs cha- 
loupes & bateaux, & ils ont des eargaiſons toutes 
prètes pour ceux de nos vaiſſeaux marchands qui 
arrivent le plaroc; on dit que le meilleur poiſſon 
elt celui qui ſe prend en hiver. La traverſèe de 
FAngleterre ou de I Irlande a Terre-Neuve ou 
au banc, ſe fait rarement dans moins d'un mois 
on einq ſemaines. Les Novangleterriens y alloient 


dans dix ou douze jours, ce qui leur donnoit un 


avantage manifeſte. Les établiſſemens de Terre- 
Neuve & de la Nouvelle -Ecoſſe auront le meme 
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avanrage ſar les Novangleterriens, que ceux · ei 
| avoient ſur nous. Les pecheurs de la Nouvelle- 
Ecoſſe peuvent prendre [avantage du beau temps, 

& finit leur courſe ſur les bancs voiſins pendant 

3 Ihiver, ce que ne peuvent faire les Novangle- 
tertiens 3 mais on ne volt pas pourquoi il ne ſe- 

roit pas auſſi avantageux d' avoit des établiſſemens 

| Tetre Neuve qu'à la Nouvelle-Ecofle ; cependant 
on ne les conſeiller ſous le ſyſteme preſent 
qui fait gouverneurs des commandans des 
flottes, ceux · ci ne reſtant pas dans ces parages 

plus de trois ou quatre mois par an; ce qui ne 

merite pas le nom de gouvernement (1). Quoique, 

2 à & raiſon de la nẽéceſſité de veiller ſur les ptche- 
: | ries; il puiſſe etre a propos d'inveſtir Vamiral du 

| commandement ſar terre & ſur mer, comme on 
Ta fair jaſqu a preſent , lorſqu' il eſt à ſon poſte; 
il paroir certainement neceſſaire d'avoir un lieu- 
| _ _ renant-gouFrneur pour Vaider & commander en 
ſion abſence. Mais ſi on neglige Voccaſion preſente 
de former des gouvernemens dans les colonies 

qui nous reſtent, elle ne ſe tetrouvera jamais. 

1 Oeeſt ici le moment, tandis qu'elles ſont dans 
eur enfance, on cela peut ſe faire une maniere 
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155 Leofficer + qui commande les vaifidits de buen 
dans vette — eſt toujours gouverneurF * 
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leur navigation eſt encouragee , ſarement leurs 
matelots Eranr regus aux memes avantages que les 
matelots anglois, devroĩent etre ſujets aux memes 
ſervices. En formant les gouvernemens de nos 
anciennes colonies , on avoit neglige les principes 
convenables ; & depuis ceremps-1a , des miniſtres 
ſouvent temporiſant, quelquefois ignorans, ont 
cédé 4 des clameurs intéreſſèes; nous en avons 
Eprouve la conſequence. La verite eſt, qu ils 
avoient d'abord cre formes preſque ſans ſyſteme. 
Nous aurions di, en les encourageant à propos, 
les conduire au point de ne pas etre en rivalité 
avec nous; & nous naurions dit encourager les 
Erabliſſemens de colonies , que dans les endroits 
dont les productions n'auroient pu faire tore aux 
notres , mais auroient enrichi & employ les co- 
lons, en fourniſſant des materiaux pour le com- 
merce. 

Le Canada & la Nouvelle-Ecoſſe, dans leur 
concurrence avec les Etats d'Amerique , auront 
beaucoup d'avantages particuliers. Nous deyons 

'conſerver aux colonies qui nous reſtent ceux aux 
a quels elles ont droit. Nous le devons aux loya- 

liſtes (1). Les habitans de Nantucker & ceux des 


r 1 


F 2 - - 
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(1) Tous les encouragemens ou avantages donnes au 
Canada & à la Nouvelle-Ecoſſe , ſeront amplement accordes 
aux loyaliſtes, qui * s'y Etablir & qui le meritenc 
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Wit 11 ren zee paſſeront dans la Nouvelle 
Ecoffe , pour y jouir des avantages ſuperieurs de 
nos -ptcheries z il en paſſera auſſi d'autres parties 
des Etats Amèéricains, 4 raiſon des differens avan- 
rages dont les ſujers en devroient jouir - 
excluſivement. Si nous ne tſervons pas ces 
avantages 4+ nos propres colonies , non contens 
de ſacrifier les loyaliſtes & leur-propriete aux ré- 
belles, ſacrifice itrẽparable & 4 jamais aviliſſant, 
nous continuerons d'encourager la rebellion (1), 
Mais ſi les colonies qui nous reſtent ſont miſes ſur 
un bon pied, rien ne ſeroit plus contraire a leur 
intérèt que derre ſéparés de nous, ſoit of la 
r6volte , ſoit par la conquete. #.- % 


# 


On dir qu'il convient que nous recherchions de 
commercer avec les Etats Amèricains. | 

'Leurs traités avec la France & la Hollande , 
defendent , en termes expres, de nous mettre ſur 


- (1) Il eſt neceſſaire d'adopter un ſyſteme fort different pour 
Pexiſtence du gouvernement. Le dernier miniſtère parojt. 
avoir agi ſur des principes tels que $'il s levoĩt une _r&-. 
bellion ou une guerre civile, on ne peut ſuppoſer quaueun 
- homme raiſonnable ou raiſonnant ſoutienne le gouverne - 
ment, juſqu'a ce qu'on ait repare ce qui a été fait. Les 
articles preliminaires nous apprennent qual y a tout 4 
perdre en ſoutenant les * & tout a er 2 la * 8 

belllon. as 
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un meilleur pied que ces pays (1). Letat de nos 
manufactures nous diſpenfe d'un ſoin qui weſt · 
pas neceſſaire ; & en general, rien n'eſt plus foible - : 6 
que as folliciter le commerce (2). L Amerique 


_—_ 


— — 


(i) Par Fart. II du traité entre Ia e & les Etats- 
Unis de IAmerique, « le roi tres-chretien & les Etats- 
Unis Sengagent mutuellement à n'accorder aucune faveur 
particulière aux autres nations, 2 Vegard du commerce 
& de la navigation „ qu'elle ne devienne immediatement 
commune à PV autre parti, qui jouira librement de la meme 
fayeur. » | 


(2) En tentant fans nEcefſite & en vain de courtiſer les 
Americains pour le commerce, nous mecontenterons des 
nations avec leſquelles nous avons de grandes correſpon- 
dances, & feront tort au commerce le plus aVantageux 
dont nous ſommes en poſſeſſion. Nos exportations a la 
Baltique & au nord de la Hollande , ſont égales à ce 
qu'ont jamais été nos exportations aux Etats Americains , 
& la plus reelle navigation angloiſe s' eſt portce vers le 
nord, plus que dans aucun temps aux Etats d'Amerique.. 
Avant la guerre, un tres-petit nombre de vaiſſeaux an- 
glois frequentoient les ports au nord de Philadelphie ; ils 
alloient principalement aux &tats du ſud. | 


Liste des vaiſſeaux qui ont paſſe le Sund, en allant à Ia 
Baltique ou en en revenant, pendant les trois ans qui 
ont precede 1782 : 

Nations. Vaiſſeaux en 1779. Vaiſſ. 1780. Vaiſſ. 1781. 

Angl ois. . 165. 1701. 2001. 

Hollandois . , 2075. 2058, 9. 
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tirera de nous ce qu'elle ne pourra avoir ailleurs 


à plus bas prix & de meilleure qualité; & ce 


que nous tirerons delle, elle nous le yendra a 


auſſi bon march qu aux autres. Mais à d'autres 


egards, elle prendra un ton d' importance; elle 
participera de la nature des hommes nouveaux; 
elle s' eſt abandonnee & s abandonnera a une in- 
ſolence puétrile: en cela, peut- ètte, elle ne ſe 
montrera pas fort differente de ſa mere , mais elle 
a du jugement & elle eſt inſtruite ; tous ſes ha- 
bitans, ſous lune & Tautre forme, ſont com- 
mergans, & ſous ce rapport en particulier, ils 
ont des connoiſſances & de intelligence (1). La 


e 3 | EUR 
t nf > * 


Le nombre des vaiſſeaux anglois qui alloient à Ham- 


| bourg & autres ports du nord, <toit auſh tres-conſiderable ; 


mais des 2001 vaiſſeaux anglois qui ont paſſe le Sund en 
allant à la Baltique & en en revenant , la plus Fred partie 
ont fait deux voyages; & probablement nous n'avions pas 


plus de 6 ou 700 vaiſſeaux employes 2 ce commerce. 


Le commerce hollandois & frangois a la Baltique, ſe 


| faiſoit par les vaiſſeaux neutres. Beaucoup de vaiſſeaux 
marchands hollandois naviguoient ſous le pavillon impé- 


rial, ſuẽdois, pruſſien, ruſſe ou danoĩs; & quelques vaiſ- 
ſeaux anglois ont fait ja meme choſe 3 par- Ia ils ont con- 


| fiderablement Epargne ſur les primes d' aſſdrance. 


(i) Ils manqueroient grandement de jugement & d'in- 


telligence, &ils refuſoient leurs bois ou proviſions à nos 


vaiſſeaux. Ils ne pourroient prendre des moyens plus cer- 
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vErirs eſt, qu'en Angleterre nous avons peu be» 
ſoin de ſes productions, excepté le tabac com- 
mun. Le meilleur tabac croit dans les iles & dans 
FAmerique Meridionale. L'indigo des iles & de 
FAmerique Meridionale- eſt infiniment meilleur 
que celui de TAmerique Septenttionale; mais 
quoique nous puiſſions les avoir d'auſli bonne ou 
de meilleur qualité ailleurs, il faut que nous les 


— 


tains & plus efficaces d'encourager & d'&rablir le commerce 
rival des colonies qui nous reſtent. Ils feroient complet- 
tement ce que la legiſlation angloiſe devroit faire; ils 
donneroient Papprovifionnement excluſif de nos iles aux 
domaines britanniques. On peut remarquer ict, qu'il n'y a 
que des gens tres-peu preyoyans qui puiſſent ſuppoſer que 
Irlande continuera à donner Texcluſif dans ſes marches à 
nos iles d'Am&rique, à moins qu'elle ne conſerve le meme 
excluſif dans les march&s des iles. Excepts les toiles, Irlande 
n'a de commerce de conſẽ quence qu'en proviſions. Le ſyſ- 
teme actuel encourage les Etats Americains à entrer en com- 
merce avec elle, Perſonne ne peut douter du grand avan- 
tage du commerce dapprovifionnement que fait Irlande; 
c'eſt ce commerce principalement qui met I'Irlande en tat 
de fournir autant de matelots à Vempire. Les exportations 


ſuivantes de 1776, ſerviront à faire voir combien il eſt 
Evident qu'il ne devroit pas Etre découragé. Barrils de 


bœuf 203,685 ; de porc 72,714 3 fleches de lard 24,502 3 
du beurre 272,411 quintaux 3 ; langues 67,2843 avoine 
934679 quartes ; * d'avoine 39,428 barrils ; harengs 
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15,792 barrils. 
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tirions des Etats Americains, ainſi que les mu- 
nitions navales & autres articles, en retour de 
nos marchandiſes & au lieu d argent. Pour ͤgaliſer 
les retours aux envois, il faudra faire paſſer en 


Angleterre de grandes quantités de tabac, & en 


le prenant en echange des produits de nos manu- 
factures, nous pouvons tre en état d'en donner 
te meilleur prix. L'aurre principal avantage que 
nous tirions du commerce du tabac, c toit d em- 
ployer nos vaiſſeaux & nes matelots. Nous en 
manufacturons peu pour Texportation; nous Taſ- 
ſortiſſons pour les marches d Europe, & il peut 
encore sen exporter une grande partie d'ici a 
ces matches. Nous aurons abondance de vaiſſeaux 
de tranſport & de matelots ſans emploi, pour 
Porter, nos marchandiſes en Amerique , & pour 
faire le commerce des iles ; & loin d'abandonner 


aucune branche de commerce, nous devrions 


nous appliquer à emptcher que nos matelots, ſe 


trouvant ſans emploi , ne paſſent chez les Amé- 


ricains. Il y a de grandes raiſons de craindre ce 
malheur; à preſent il arrive tous les jours. Nous 
ne pouvons donc etre trop attentifs à prevenur les 
progres d'un mal, qui affecte radicalement les 
inrèrèts de la Grande-Bretagne. 


Au lieu d exagerer la perte que nous faiſons 
par le demembrement de empire , nos penſces 
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peuvent s' employer plus -utilement 4 obſerver 
quelle eſt rẽellement notre ſituation, & quels ſont 
les plus grands avantages que nous pouvons en 


tirer. On la trouvera meilleure que nous ne nous 
y attendons; & Iindependance des Etats Ame- 
ricains, nonobſtant leur liaiſon avec la France, 
ne parole pas devoir nous nuire auſſi eſſentielle- 
ment qu on I'a craint > excepté à Légard de la 
navigation marchande, la pepimiere des matelots, 
ce qu'il eſt en notre pouvoir de prevenir en grande 
partie. Le port de ce que nous avions coutume 
denvoyer en Amerique , Etoir beaucoup moindre 
que celui des articles que nous en tirions z un 
petit nombre de vaiſſeaux de tabac ſuffira pour 
rapporter tout ce que les Etats Americains con- 
ſommeront des produits de nos manufactures. Nous 
devons donc retenir la navigation marchande par- 
tout ou il nous ſera poſſible de le faire. Mais le 
beſoin de nos marchandiſes croitra continuellement 
avec Taccroiſſement de population de ? Amerique. 
Les politiques decourages , peuvent tirer quelque 


conſolation de Tapparence qu'il y a, que ſi les 


Etats Americains étoient dans la ſuite en état de 
manufacturer pour eux-memes , de nouveaux 
canaux s ouvrirent au commerce, & que les 
parties interieures du continent exigeront un ap- 
proviſionnement inëpuiſable. Les marchandiſes 
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angloifes temontetont pendant des fidcles les 


grandes rivieres de ce continent, & par le moyen 
une navigation interieure tres-excraordinaire (1), 


5 F < | s 


Pn 


11) Il eſt remarquable qu'il n'y a qu'un mille de por- 
tage entre la riviere Cayahoga, qui ſe jette dans le lac 


Erie, lequel joint la riviere Saint-Laurent, & la riviere | 


Muskingam qui ſe jette dans I'Ohio , & communique au 
golfe du Mexique. Quoique la navigation des rivieres de 
Saint-Lavrent & de Miſſiſſipi ſoit obſtruce dans Vhiver & 
dans le printemps, dans la premiere par la glace , & dans 


la derniere par la rapidite des eaux; & quoique la diſ- 


tance ne ſoit pas plus que de 60 milles entre la partie navi- 
gable du Potomach, qui ſe jette dans la Cheſaptak , & 
une branche navigable de l'Ohio. Cependant la rivière 
Saint-Laurent, les lacs, l'Ohio, & le Miſſiſſipi, auſſi- 


bien que les rivières Opeydo „ Moharok, & Hudſon, 


tomme nous Vavons déjà dit, ſeront les communications 
principales du vaſte pays au- delà des montagnes. La navi- 
ation du Potomach , huit milles au-deſſus d' Alexandrie, 


ne poutra ſe faire qu'avec des bateaux plats. La Suſque- 


hanna Etant remplie de courans & de chrites, & n'ttant 
pas profonde, Janavigayon de cette riviere eſt mauvaiſe. 
Toutes les rivieres des Etats Americains qui ſe jettent dans 
YOcean, ont en general une mauvaiſe navigation, qui ne 
peut ſe 1 que par des vaiſſeaux de 5 à 30 tonneaux, 
excepté à la hauteur à laquelle la marte arrive. Mais le 
Miſſiſſipi n'a point de mare, & les rivieres qui 5 jettent 
coulent à travers un pays plat & ſont We juſqu's 
leurs ſources. | 

La * de cette rivière nous 2 Fo reſeryte par le 
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ſe rẽpandront dans un pays plus fertile, plus ſuſ- 
ceptible de population, & avec le temps de plus 


dextention que tous les Etats Americains. L'a- 
bandon d'un tel pays, par le dernier traité hon- 
teux, a profondẽment blefſe Thonneur , & peut- 
etre la conſtitution (1) de IAngleterte, & les 
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traits proviſionnel avec les Etats Américains; mais dans 
le traits avec FEſpagne., on va pas fait mention du droit 
à la moitié, 1a où le pays appartient des deux cotes à cette 
puiſſance. Si nous avions garde les Florides, VAngleterre 
elit Ete Vallic le plus neceſſaire de I Eſpagne; le Canada 
& la Nouvelle-Ecoſſe ſur les derrières, & les Florides en 
front, euſſent tenu en echec & prevenu les entrepriſes des 
Etats Americains contre la Nouvelle-Eſpagne. Les Indiens 
qui ſont puiſſans du còtè des Florides , beaucoup plus qu ail- 


leurs, ſeront bientot animes contre les Eſpagnols. On leur 


fournira des armes & des munitions, Ces provinces euſſent 
eté une bonne barrière entre les Etats d'Amerique & nos 


les. Dans nos mains, elles ſe ſeroĩent peuplees par Pemi- 


gration des loyaliſtes & à raiſon d'autres avantages, au lieu 
de reiter preſque deſertes ſous le gouvernement eſpagnol; 
& fi on les conſidère comme un frein a oppoſer a VE(- 
pagne , ſon commerce pourroit ètre plus efficacement mo- 
leſté des ports de la Floride, ( pres deſquels chaque vaiſ- 
ſeau qui part du golfe du Mexique & de la Havane eſt 
oblige de paſſer), que de Gibraltar; il n'y a pas de plus 
beau port que celui de Spiritu - Santo , ou la baie de 
Tampa, dans la Floride de Teſt, | 


) En Sadreſſant au parlement pour autogiſer la cou» 
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Flats d Amèrique pourroĩent tts · bien recevoir.; 
avec Etonnement , ce don inattendu; cependant 


ce don , quoiqu humiliant pour nous & ſans në- 


ceſſitè, ſera vain & inutile, ſinon prejudiciable au 
nouveau ſouverain. L'autorite du congres ne pourra 
jamais ſe maintenir ſur ces pays éloignés & ſans 
bornes (1), & ſes ſujets de nom, imiteront & 


ronne 2 faire la paix avec FAmerique , Ceſt reconnoitre 


que la prerogative royale n'a pas le droit de demembrer 


empire; mais PaRe qui a été paſle à cette occaſion , ne 
donne aucunement le droit à la couronne de demembrer la 


province de Québec ( formèe par un acte du parlement) 


dont aucune partie n'etoit alors en rebellion , ni au pou- 
voir des rebelles. Lacte, apres avoir fait mention, nom 
par nom, des treize colonies réèvoltées, donne pouvoir a 
fa majeſté, « de conclure paix ou trève avec leſdites co- 
lonies, nonobſtant toute loi ou acte du parlement , raiſons 
& faits à ce contraire. » Et auſſi « de caſſer, annuller , & 
revoquer , ou ſuſpendre pour un temps Feffet & les con- 


ſequences de tout acte ou de tous actes du parlement, qui 


ont rapport auxdites colonies v; mais cet ate ne donne 
aucun autre pouvorre * 2 | 


(.) Ils ne tireront aucun avantage > 4 Etats Ambeicats | a 
& ils ſeront peu diſpoſes à partager leurs taxes & fardeaux. 


Les Etabliſſemens du c6te occidental des montagnes Alle- 


gany , ſont d&ja ttès-conſidérables. Vingt mille ames au 
moins ſe ſont Etablies pendant la guerre, ſur les rivages 
de eſt de Ohio, depuis Petersbourg juſqu'a Kentuck; 
& — de la Penſylvanie a d&ja Ete obligee de faire 
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multiplieront bientor les exemples de Tindépen- 
dance. Mais il faudra, long-temps avant, que les 
Amdericains puiſſent manufacturer pour eux-memes., 
Leurs progres ſeront artètés par la cherté de la 
main-d'ceuvre , & par le plus dagrement & de 


profit de PFoccupation à Tagriculture, tant qu on 


pourra trouver des terres neuves; & on ne ſauroit 
Sartendre au degre de population (1) neceſlaire pour 
avoir des manufactures, tant qu'un eſprit d mi- 
gration, particulièrement des provinces de la 
Nouvelle- Angleterre , aux parties intErieures du 
con:inent, y diminuera , preſqu'autant qu'il ait 
jamais fait de I Europe a FAmerique. Si des ma- 
nufacturiers quittent ! Europe pour aller en Amé- 
rique, les neuf dixièmes au moins d'entr'eux de- 
viendront fermiers; car ils ne ſe borneront pas 


ane loi, qui declare coupable de trahiſon toute perſonne 
ou perſonnes qui formeront des communautes indepen- 
dantes dans les parties à Voueſt de Vetat. 


(i) L'tat ſuiyant de la population des Etats de PAme- 
rique, a été revyetu de Pautorite du congres. Except 
Rhode-Iſland & le Connecticut, ce n'eſt qu'une eſtima- 


tion; il eſt connu que le reſte eſt porté trop haut, & que 


les eſclaves y ſont compris. Les états les plus juſtes &ta- 
bliſſent le nombre des blancs dans les Etats d'Amerique, 


comme n'excedant pas 1,700,000, On ne nie pas aujour- 


hui que ce n'ait été un artifice que de le faire monter a 
31000, oo au commencement de la guerre. 
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aux manufaCtures , pouvant tirer des ann his 
coup plus grands de Pagriculture (1). 


— 


* 


— —— 4 


— — 


. 


* 


ESTIMATION du nombre des habitans des Etats-Unis de 
_ FAmerique , pour former la baſe d'une cotiſation dans 
les Etats reſpectifs: 


New-Hampshire 


Maſſachuſſet-Bay 


Rhode-Iſland 


Connecticut. 


e erk 


New-Jerfey. 
Penſylvanie. 


0 


Delaware . 


Maryland. WK: 
Vir ginĩe. 6 "I 


Caroline du Nord. 


Caroline du Sud 
Georgie, . 


* 0 


Habitans. 
9 ; 82,200. 


o * 350,000. 
+ 206,000, 


» . I o,; ooo. 
+ 320,000s 
1. 35; O00. 
„6 „20,700. 
„ © | 400, 000. 
* + | + 200,000, 


"Hs 50,400. 


. 200, 000. N 


* . * : 170, ooo. 
= . * 255000. 
27389, 300. 


Proportion 
de milles. 

» 34. 
„ 147. 
© „ 40 
„ . 86. 
„ 384. 
„ 54. 
3 134. 
2 3 | 
„ 92. 
„ „ 167. 
0" 84. 
3 71. 
. © "ls 
100. 


(ii) Cependant les Emigrans de Europe pour les Etats 
d'Amerique ſeront bien trompes ; & apres s tre jetes dans 
un bourbier , ils peuvent deſirer dy conduire les autres 


apres eux. Apres avoir ſurmonté les innombrables diffi- 
cultẽs qu ẽprouvent des avanturiers & des ẽtrangers, ils ſe 
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1 denies d'Amerique ne nous ſont auſſi 
nbceſſaires „ que nos marchandiſes , &c. le ſont 


— 
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trouveront obli gés de payer des taxes, & toit probable» 
ment pour les Eviter qu'ils avoĩent laifſe leur demeure & 
abandonné de grands avantages, fi ce ſont des Anglois. 
En portant dans beaucoup de parties de I Europe le meme 
fonds, la meme induſtrie qui leur devient neceſlaire pour 
ſe ſauver de l'abime en Amèrique, ils trouveroient un bon 
Etabliſſement; & fans le ſacrifice entier des amis les plus 
chers, & des liaiſons, dont la fociete ſera toujours regrette, 
& dont l'aſſiſtance, quoique ſans effet dans le moment, 
pourroit Etre très- importante dans d autres temps. | 

La n&ceſſice abſolue de Vinduſtrie & de grandes fatigues, 
jointe au manque d'occaſion de ſe diſſiper, dans la ſolitude 
des nouveaux Etablifſemens, la difficultè & la honte de 
retourner chez eux, les y retiendront ſeules. Ils trouvent 
que leur reve or aboutit, au plus, a la poſſeſſion une 
Erendue de terrein ſauvage & inculte, ſujet en bien des 
occaſions aux incurſions des plus . proprictaires , 


les Indiens. 


Lemigration eſt la reſſource naturelle du criminel, & 
de ceux qui ſe ſont rendus des objets de mépris & de de- 
dain; mais n'eſt point du tout néceſſaire a Phomme in- 
duſtrieux. On calcule gEnEralement que ſur cing Emigrans, 
il ry en a pas plus d'un qui reuffiſe au point d'trablir une 
famille. Ceux qui ne peuvent reſter chez eux, feroient 
mieux d'aller dans nos iles d'Amerique ; ils pourroient y 
employer leur temps & leur fortune avec plus d'apparence 
de ſucces, que dans les forets d'Amerique. 


Les motifs qui déterminent les Emigrans , excepte les 


1 0 % 
aux Amèricains, & de preſque tous les articles 
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coupables, 3 abandonffhr leur pays , ſont en general de ſe 

garantir des impòts & faire une fortune. L'Amerique nt 

certainement pas actuellement un pays qui leur conyiennee 

It n'y a pas de pays en, Europe qui paie des taxes auſſi 
fortes que les Etats d'Amerique : & comme le nombre de 
ceux qui poſ3edent de grandes fortunes eſt peu conſiderable, 
les- taxes ordinaires chargent davantage le peuple. Un An- 

glois Fimagine que perſonne ne paie de ſi fortes taxes 
que lui; mais lorſqu il voit.Ja liſte de celles qui ſe lèvent 

actuellement dans les Etats , il eſt Etonne, _. | 

Avant la reyolte, une capitation & cotiſation ſur les | 

5 Etats, & un impòt ſur les exportations & importations, | 

fs qiſoient les fraix de la depenſe des gouvernemens pro- | 
vinciaux de VAmerique. La fagon de taxer Etoit cependant 

differente dans diverſes provinces. On dit que la province 

de New-York ne payoit, ſous le gouvernement britanni- 

que, que la 45* partie de la ſomme 3 laquelle elle eſt taxte 
actuellement. Dars la Nouvelle-Angleterre , on a impoſe 

un exciſe general ſur tous les articles ẽtrangers; de 25 4 

5 pour. 100 ſur les vins, les eaux-de-devie, le the , le 

rum 3 & encore plus haut ſur, beaucoup d'articles , il 

monte au-deſſus de 20 pour 100 dans pluſieurs occaſions. 

En outre, on a mis des taxes ſur les niaiſons & ſur les 

tetres améliorèes ou non, & le montant de ces taxes eſt 

à la diſcretion de l' aſſtreur. Toute perſonne mile au- deſſus 

| Ye 16 ans & au- deſſous de 50, eſt ſoumiſe à une cotiſation 

- de 18 liv. ſterl. Les chevaux & bœufs de trois ans & au- 
| deſſus 2 4 liv. chacun, au-deſſous de cet ige en propor- 

tion; les cochons à 20 ſchel., ainſi que les cheyaux entiers, 
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du produit des Etats Americains; que Lon apporte 
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les chiens , la vaiſſelle, les moſiites, horloges, moulins 
de toute eſpèce, fourneaux, forges, alambics, braſſeries, 
tanner ies, les detailleurs de liqueurs ſpiritueuſes, les bacs, 
les pecheries, les caroſſes & voitures de toute eſpèce; ces 
objets ſont taxès difftremment dans les diverſes provinces 
de FAmerique, & en general tres-cherement. Le tonnage 
des vaiſſeaux de toutes ſortes eſt tax, & les profits ſup- 
poſes faits par les n&gocians , les gens de loi & artiſans , 
( ceci vappelle la taxe ſur les talens.) La ſomme que 
chacun doit payer eſt rẽglée 2 la diſcretion arbitraire des 
aſſeſſeurs , except pour ce qui regarde les gens de loi 
& les procureurs , un reglement. fixe leur cotiſation 4 
50 liv. ſterl. au moins, & plus haut felon qu'ils paroiſſent 
avoir une pratique plus Etendue. Les commergans & ns- 
gocians font taxes de 20 liv. ſterl. juſqu'a 1000 liv. ſterl. 
dans la proportion du gain que les aſſeſſeurs jugent qu ls 
font: on a adopte la mEme manicre a Vegard meme des 
artiſans de la plus baſſe claſſe. Chaque droit, affignation , 
ou papier judiciaire, & tous les papters qui ſortent du bu- 
reau des verifications , ſont taxés. Outre les taxes miſes 
{ur les articles ci · deſſus, chaque mile de 16 juſqu'3 50 
ans a à travailler quatre jours au moins par an à la répa- 
ration des grands chemins & des routes publiques, & plus, 
fi le ſurintendant du diſtrict le requiert. Chaque male de 
age ci- deſſus eſt auſſi tenu à quatre jours par an dCexets 
cice dans la milice & plus, ſi le colonel du regiment Por- 
donne: il eſt auſſi oblige de ſe fournir, à ſes propres 
depens, d'un bon fuſil, d'un ſabre, d'une livre de poudre, 
& de quatre livres de balles, Tous les fraix de villes, 
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en Europe, il * en a preſque pas que nous ne 
— avoir à auſſi bas Prix & dlłauſſi bonne 
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vices & de 8 n'en ſont pas moins continuẽs. Les 
Ape de chaque gouvernement particulier augmenteront 
eatcoup , I preſent que chacun eſt devenu une ſouverai- 
nets indEpendante. Et pour payer les depenſes annuelles 
rer, general confedere, on a deja impoſe une 
e. de 2 ſchel.” 6 den., independamment des droits & de - 
NEE Enfin, on compte qu'un fermier paie pres de 
15 ſchel. par livre ſterling, du produit net de ſa ferme 
& de fon travail. Le pauvre journalier, non compris ſon 
ſervice dans la milice, & ſon travail aux grands chemins , 
eſt. intimé gagner 18 liv. ſchel. „& en conſequence paie 
63 ſchel. de taxes annuelles, quoĩque, Vun portant T autre , 
ils ne puiſfent gagner , par leur travail, plus de 10 ou 
12 liy. ſterl. par an; les ouvriers meme-les meilleurs & les 
plus forts ne peuvent gagner dayantage ; & tous, depuis 
16 juſqu a 50 ans, foibles & infirmes , auſſi bien que les 
fobultes, ſont aſſujettis à la meme capitation. Ainſi ceux 
i ſe ſont laiſſes perſuader que Vindependance les affran- 
chiroient de toutes taxes ou droits , ſont 205 ſujets à de 
plus grandes taxes & plus „ qu'on en connoiſſe 
dans ce pays- ci, ou peut · etre dans aucun autre pays du 
monde. Par comparaiſon , les taxes ſont tres legeres pour 
le bas peuple en Angleterre. L'ouyrier qui boit peu de 
bizre , ne paie gueres que les taxes ſur le favon , les chan- 
delles, le fel & le cuir. 
"Dip lettres de PAmerique Ebene la condition miſe- 
rable des Emigrans. Une d'elles, d'une perſonne tres- 
reſpettable date de PhUadelphie dit « qu'il Ecoit arcive 
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qualité au moins, ſinon meilleure &aillenrs 1). 
Comme amie & comme ennemie, PAmerique a 
Eetẽ a charge 4 la Grande · Bretagne. On peut penſer 
avec quelque ſatisfaction, qu'a raiſon de ſa rup- 
ture prematur&e , la Grande-Breragne ſe trouvera 
dans une meilleute ſituation 4 Vegard de VAme- 
'rique , que ſi elle ſe fut ſeparte apres avoir acquis | 
plus de maturire. L'Amerique ne nous a jamais 
fourni des matelots nts Amèricains, quoiqu'on 
ait ſoutenu que les flottes britanniques Etoient en 


re 


un vaiſſeau chargé d'Allemands, & pluſieurs charges d'Ir- 
landois V On avoit fait accroire a ces pauvres 
gens, qu'à leur arrjvce ils mavoient autre choſe 3 faire 
que de prendre poſſeſſion des biens vaquans & confiſques ; ; 
mais leurs eſperances ont Ete ſi fort trompees , que le nègre 
Samuel , qui fait commerce de fruits, a achete deux beaux 
jeunes Irlandois, pour les employer à crier des fruits dans 
„les rues & aux ouvrages les plus vils. » Des Irlandois 
nouvellement Emantipes en Europe, vont en Amerique, 
N pour Etre Veſclaye d'un negre. D'autres lettres repreſentent 
des Emigrans de meilleure eſpece , mandians dans les rues, 
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1 maudiſſant leur folie, & racontant les differens oy 10 par 

A . ils ont &te ſèduits. 

4 (ii) On a été oblige de dire ſi ſouvent que certaines 
productions des Etats Americains font infériĩeures à celles 

A des iles, de PAmerique Meridionale, & d autres pays, 

1 que cela pourroit preſque paroitre un effet de P envie z mais 

4 après les plus exactes recherches, on a trouvé qu'elles 


ctoient telles, & la matlère exigeoit que cela fut expoſe, 


P ij 
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partie remplies de matelots de ce pays. A. Plus de 
Ia moitié de ceux que les Etats d'Amerique ont 
employés pendant la guerre, n'eroient pas Amé- 

ricains. Dans les provinces du ſud , on employoit 
avant la guerre principalement des matelets an- 
| .glois & irlandois; dans toutes les autres colonies, 
plus de la moitié étoient anglols , exceptè dans 
a Nouvelle-Angleterre , „ Ou les trois. quarts pou- 
voienterre des natifs. Dans le temps de leut plus 
grande profperite , il ny avoit que très- peu dar- 
gent en Amerique 3 elle ſe reſſentira de la perte 
des 370,000 liv. ſterl. par an que l Angleterre y 
depenſoir & que on tiroit de ce pays-ct (1). La 
Penſylvanie, meme avec aide d'un don du Par- 
IN lement de 80, ooo liv. ſterl., fut vingt ans a ſe 


- 


- 
„„ 4. — 


— 


(i) Avant la guerre de 1755, la depenſe de notre éta- 
bliſſement dans I Amérique étoit de 70,000 liv. ſterl. 
Depuis la paix de 1763 juſqu'au temps de Fate du tim- 
bre, elle fut de 370,000. liv. ſterl. par an, quoique les 
 Frangois- aient été chaſſes de PAmerique Seprentrionale , 
& qu'il n'y ait eu que le Canada & les Florides d'ajoutes. 
Lies douanes, depuis le 5 janvier 1268, époque à laquelle 
les bureaux furent Etablis, juſqu'en 1775, lorſque les 
troubles commencerent, rendirent environ 290,000 l. ſt., 
en un peu plus de ſept ans; il faut en deduire les fraix 
de perception. Le ſeul autre revenu conſiſtoit dans les 
cenſes, qui ne furent jamais paſſablement paytes, & à 
peine rapportoient ce qu il en colitoit pour la perception. 


w Q £5 Sw > £Z% XX Fa. C3. 


( 229 ) 


liquider de 313,043 liv. ſterl. accordées pour la 


depenſe de la guerre commencee en 1755, & 


levees 4 raiſon de 18 den. par livre ſterling ſur 


la valeur annuelle de la propriere reelle & per- 
ſonnelle. La Penſylvanie, quoiqu'elle n'ait jamais 
pays beaucoup plus de 20,000 liv, par an, au 
cours de I'Amerique , ſe plaignoit tres- fort de ſes 


taxes. 


Il ne ſera pas aiſe d'amener les Etats Americains 
a agir comme une ſeule nation; nous n'avons rien 
de pareil à craindre de leur part. Il ſe paſſera bien 
du temps avant qu'ils puiſſent Sengager , ou 
veuillent concourir à aucune depenſe conſiderable. 
Lacte du timbre, Va&te du the , ou des actes pa- 
reils, qui ne ſe repreſenteront jamais, pouvoient 
ſeuls les reunir ; leurs climats, leuts productions, 


leurs manigres , ſonr diferentes leurs interers ſont 


oppoſes ; & ce qui eſt avantageux a Fun, eſt nuiſible 
a Fautre. Nous pourtions, avec autant de raiſon, 

craindre les effets des combinaiſons entre les Etats 
d' Allemagne que les effets de celles des Etats d'Ame- 
rique, & chercher a nous garantir des reſolutions 
de la diète que de celles du congres. Enfin , toutes 
les circonſtances dEmontrent que ce feroir une 
grande folie que d'entrer dans de nouveaux enga- 
gemens , par leſquels nous ne voudrions pas etce 
hes a Pavenir, Il eſt impoſſible de citer aucun avan- 


tage important, que les Etats d Amerique veuillent 


p ij 


„ 
ou — nous donner en retour, au-: deſſus de 
ceux que nous aurons dans le cours ordinaite des 
choſes. On ne peut pas faire un traité avec les 
Etats Amèricains qui ſoit obligatoire pour eux 


tous. L'acte de confederation n autotiſe le congres 
1 faire des traités . ( 51 les differens 


a 
1 141 4 3 Ml EL A 2 


3 
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0 Partie du neuvieme article de la confederation , &c. 


0 Cependant Il ne ſera fait aucun traits de commerce, 
par lequel le pouvoir legiſlatif des Etats reſpectifs ſoit gene 
dans I'intention od il feroit d'impoſer ſur les Etrangers les 
memes taxes & droits auxquels leurs propres habitans ſont 
aſſujettis, comme auſſi dans la defenſe de Vexportation ou 
de Timportation de telle eſpèce de marchandiſe que ce 
ſoit; ou de faire des rẽglemens pour decider dans tous les cas 
de la lgalité des priſes faites fur terre ou ſur mer, & de 
la maniere dont ſeront partag es ou diftribudes les priſes 
faites par les forces de terre ou de mer au ſervice des 
Etats d' Amèrique; dans le droit d' accorder des lettres de 
marque & de repreſailles en temps de paix; dans celui de 
nommer des tribunaux pour le jugement des pirateries & 
felonies commiſes en hautes-mers; & dans celui d'trablir 
des tribunaux pour recevoir & decider en dernier reſſort 
les appels dans tous les cas de captures, » 2 
Le ſixième article dit: « Qu' aucun etat werablira 
3 droĩt qui puiſſe Etre incompatible avec les ſtipu- 
lations des traĩtẽs qui ſeront conclus par les Etats d Amè- 
rique aſſembles en congrès „avec aucun prince ou état, 
conformement aux fraitss deja propoſes a aux cours de France 
, rol | 

La confeddration eft datte du 9 juillet 1778. 
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dans le moment où il avoit le plus [dautorirs. 
Aucun des traités qui pourtoient ſe faite ne r6- 
pondroient aux differens intétets. Lorſque des 
traités ſeront devenus nëceſſaires, il faudra leg 
faire avec chaque erar ſeparement. Chacun de ces 
6tats s eſt reſerve tout pouvoir relatif aux impot - 
tations, exportations, prohibitions; droits, &a, 
Mais 4 preſent, il n'eſt pas neceſſaire de faire aucun 
traitẽ. Nous commergons avec pluſieurs nations 
tres-conſiderables ſans traires de commerce. La 
nouveauté de la circonſtance, & la neceſſitẽ des 
informations & d'un examen profond , nous de- 
ſendent de nous precipiter dans des engagemens 
qui pourroient faire rort a notre navigation. Lorſque 
| des hommes parlent de liberalire & de reciprocits 
en matiere de commerce, il eſt clair qu ils man- 
quent ou de raiſonnement ou de connoĩſſance du 
ſujet; qu'ils ſoutiennent une hypotheſe qui leur 
plait, ou qu' ils ſont guides par quelqu#interes. II 
n'y a ni amitié ni faveur dans le commerce, on 
ne doit s attendre qu à Vexaftitude & a la Pone⸗- 
tualitè. Notre grand objet national eſt d entretenir 
une auſſi grande quantits de matelots & de yail- 
| feaux qu'il eſt poſſible; autant que les actes du 
parlement peuvent y contribuer ; mais en matiète 
purement commerciale, les aQtes du parlement, 


non plus que les traités, n'auront aucune force , 
„ 
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a de ce qui Saccordera avec les intérets des 
individus; & pat - tout oli ane in- 
dividu Ly 1 | 


tations de I Europe dans les Etats d Amérique, 

ſe ſont fairs en tout temps 3 crédit. Et les Etats 

ſont iudubitablement d ce moment-ci dans un 

plus grand beſoin de credir-qu'autrefois ; ils ne 
N Favoir us dans la TENT (1). 


* * 


] 
| i 
| Les quatre cinquidmes, au moins, dee impor- 1 


> 48: 


1 
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(i) Ce l a ts fi Grendu , & ſi forcs au-dela de 0 
toutes limites raiſonnables, que peu s'en fallut qu'il ne ] 
cauſit la ruine de tous les nẽgocians faiſant le commerce i 

en Amérique. Dans Vannee 1772, le long credit fait 2 c 

TAmérique, la difficulte de recouyrer les dettes (ce qui ( 

doit devenir encore plus difficile, à raiſon de la foibleſſe 0 

12 des nouveaux gouvernemens) ont fait grand tort à notre ] 

commerce avec ce pays, & ont fait faire banqueroute 4 0 

| pres des trois quarts des negocians de Londres faiſant le 1 

1 
( 
1 
i 
l 
| 
| 
{ 


commerce avec FAmerique , particulièrement avec la Vir- 
ginie & le Maryland. On dit qu'on a envoye plus de mar- 
chandiſes en Amerique en 1783, que/ce pays nen pour- 
roit payer en trois ans. Le trop de credit eſt un abus des 
principes du commerce; il occaſionnera toujours la faillite 
de ceux qui le feront. I! faut eſptrer que nos negocians 
ont a F acquis de l'expérience, étant témoins de la ſageſſe 
des Hollandois & de la folie de beaucoup des notres, ainſi 
que des Frangois, Si on n'y met pas de la prudence, le 
credix que feront les ne gocians anglois , dans Trat actuel 
d Lo oor de TAmerique , ne t your quel> 


4 
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+ Les Francois , qui leur ont fair credit , ont tous 


fair banqueroute; les negocians francois ne peuvent 


faire beaucoup de credit. Les Hollandois en gé- 
neral ne leur ont pas fait grand credit ; ceux qui 
en ont fait en ont ſouffert, & les Hollandois ne 
ſont pas dans Vuſage de faire credit, fi ce n'eſt 


ſur la plus grande ſdrers. Ceci & I'6rat precedent 


des importations & exportations nous demontrent 
donc par quels canaux paſſera inevitablement le 


—— 


COT a 
ques annèes, qu'à épuiſer les richeſſes de YAngleterre. 
Mais eſprit entreprenant de nos négocians les portera 4 
faire credit a propos, & leur richeſſe en donnera la fa- 
culte. Les Americains ne peuvent obtenir que deux le 
credit fi neceſſaire à leur commerce. On peut imaginer, 
qu' après avoir confiders 3 quel degré & de quelle manĩère 


Amèrique peut nous approviſionner, a ce degre & non 


davantage, nous devrions compter ſes demandes de nos 
marchandi ſes; mais fi les exportations des Etats d'Ame- 


rique à ce pays-ci ne ſuffiſent pas pour payer les marchan- 


diſes dont ils ont beſoin, ils payeront la difference, comme 
ils avoĩent coutume de le faire par le paſſe, en lettre de 
change ſur l Eſpagne & autres pays, qu'ils recevront en 
retour de leur poiſſon ſale, de leur farine, & autres ar- 
ticles d' exportation a ce pays. Le Supplement donne la ba- 
lance ou l'excedent des exportations 3 I Amerique & des 
importations de ces contrées; il donne la preuve des 
grandes ſommes que les Etats du nord de I'Amerique ont 
etè en état de nous payer * le 250 de leur commerce 
indirect. 


\ 


- 
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commerce des Etats Americains , & que pres des 
quatre cinquièmes de leuts importations (1) ſe 


2 Nonobſlant les * du erde, & tous ＋ * 
deſavantages provenans de la guerre, les marchandiſes 
angloiſes ont eu une grande preference, & ont, en grande 


partie, approviſionne l' Amerique , quoique chargées d'un 
double fret, de droits de port & de commiſſions doubles , 


& des fraix d'un voyage indirect par un port neutre. 
Outre celles qui arrivoient aux Americains par Halifax, 
New-York, la Caroline du Sud & Ia Georgie , pluſieurs 
vaiſſeaux expedies des ports de Londres, de Briſtol , de 
Liverpool , de I'Ecoſſe & de VIrlande, pour New-York & 


Halifax, ſe rendoient 3 grands riſques & malgre VaQte 


du congrès, directement au nord de PAmerique, Un vaiſ- 
ſeau en particulier, chargé de marchandiſes angloiſes , 
exptdic de Londres pour New- Vork, mais qui alla direc- 
tement 4 Boſton, vendit ſa cargaiſon en gros 4 270 live 
pour 100 de profit; que doit avoir paye le conſommateur 
qui a acheté ces articles en detail ? Plufieurs des cargaie 
ſons qu'on envoyoit aux Etats ꝙ Amerique , 6vient payces 
argent comptant avant de partir de I'Angleterre ; & tout 
cect eft arrive pendant que les marches, & les manufac- 


tures de France & de Hollande , leur étoient ouverts. 


Ces faits tant notoires , ces marchandiſes ẽtant d'une qua- 
| lice 6 ſuperieure, 3 fi bon marché, & ſi fort convenables 
au pays, pour 8 dtre ſoutenues contre tous les deſavanta ges 


en temps de paix des marches americains 3 ce pays-ei 
Peut tirer un grand avantage de la méfiance que les Fran- 
gois & les Americains ont les uns des autres en matiꝭre 


de la guerre, peut-on fuppoſer qu elles ne s emparent pus. 
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ferom directement de la Grande-Bretagne, Lorſque 
les articles ſeront d'egale qualité, FAnglererre, 
en faiſant de plus grands credits, aura toujours 
la preference. L'Americain rachera ſans doute de 


perſuader au nẽgociant anglois d'etre fa caution 


pres Fes etrangers; mais il eſt certain que beau- 
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de commerce. Les Francois, craignant de confier leurs 
marchandi ſes aux Amèricains, envoient des facteurs; tandis 
que les derniers , également méfians, enyoient. leurs 
propres gens pour faire leurs affaires en France, ow ils 
avoient Erabli pluſieurs mai ſons pendant la guerre; depuis 
la paix, ces maiſons ſont ctablies en Angleterre , ou pretes 
a s'y Etablir. On a auſſi envoyé des agens americains en 
Hollande ; ils n'y ont pas été d'une grande utilité. 

Il faudra que les Americains recherchent le commerce 
de VAngleterre, 3 raiſon du plus de convenance de nos 
manufactures. Il y a peu d'Americains commercans qui 
parlent aucune langue Etrangere;z ils ſont accoutumés à 
nos loix auſſi- bien qu'3 notre langage; ils auront dans les 
nẽgocians anglois une confiance qu ils ne prendront pas dans 
ceux des autres nations auxquelles ils ne ſont pas accou- 
tumes , non plus qu'a leurs loix & 2 leur langage. Ils ont 
des impreſſions contre les proctd6s arbitraires des Fran- 
cois ; ils ſe ſouviendront que lorſqu'ils alloient dans les iles 
frangoiſes , ils n'avoient pas la permiſſion d'y vendre les 
proviſions , &. qu'ils y avoient importe , juſqu'a ce que 
les negocians frangois euſſent vendu toutes les leurs; que 
les Frangois prenoient leurs marchandiſes au prix qu'il 
leur plaiſoit , & les grevoient autant qu'ils le jugeoient 3. 
propos pour Lavantage des leurs, 
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coup” a rticles étrangers paſeront en Adque) - 
par la Gtande- Bretagne, comme ci- devant, 4 
raiſon de la difficultè que trouveroit le n&gociant 
-americain à ſe rendre dans les quatre coins du 
monde pour former une cargaiſon. Les Americains 
envoient des vaiſſeaux pour ètte charges de toutes 
ſortes de marchandiſes d Europe. Une cargaiſon 
pour le marché americain ne peut ſe faire nulle 
er dans le monde, à des termes auſſi avantageux 
qu en Angleterre. Dans nos ports, on peut ſe 
procurer promptement tous les articles, circonſ- 


tance la Plus profitable dans le commerce; mais 


par- tout ou ils portent du poiſſon, & de ces ar- 
ticles dont FAngleterre ne peut ètre Ventrepor, 
ils rapporteront du vin, de la foie, de I huile, &c. 
comme de Eſpagne „du Portugal & de la Medr 
rerrande (1). Si nous ſoutenons la navigation mar- 


„ 2 


2 


(i) Il n'eſt pas probable que les Etats Americains puiſſent 
avoir un commerce bien libre dans la Mediterranee; il ne ſera 
pas de Pinteret des grandes puiſſances maritimes de les protẽ- 
ger contre les Etats barbareſques. Si elles connoiſſent leurs 
_ Interers, elles n encourageront pas la navigation marchande 
des Americains, Il eft certain que les Erats barbareſques 
ſont avantageux aux puiſſances maririmes. S'ils n'ayoient 
pas exiſte, les petits ẽtats d'Italie, &c. auroient fait beau- 
coup plus de commerce. Les Frangois ne ſe ſont. jamais 
montré plus mauvais politiques, qu'en encourageant Ia 
dernitre neutralite armee; mais nonobſtant Pexcts de joie 


\ 
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chande , nous trouyerons infiniment plus davan- 
tages 4 ne faire que la moitiè, & mème moins 


— 
_— 


qu'ils ont eu d'abord, il ne ſe paſſa pas long-temps ſang 
qu'ils ſentiſſent leur mauvaiſe politique. La ligue pro- 
bablement ne ſe ſeroit pas ſoutenue long-temps ; les Danois 
s' toĩent deja relaches. La part qu'avoient pris les Hol- 
landais dans cette ligue, leur a valu une guerre, qui ne 
leur a &t& ni glorieuſe ni avantageuſe. La neutralite armee 
ſeroit auſſi nuiſible aux grandes puiſſances maritimes, que 
les Etats' barbareſques leur ſont utiles. L'Amerique ne 
peut ſe protẽ ger contre eux; elle ne peut pretendre a 
une marine. En temps de guerre, la Nouvelle-Angleterre 
peut avoir des armateurs, mais ils ſeront en bien moindre 
quantitE qu'ils n'ont ete : ils ſeront en petit nombre, en 
vérité, ſ i nous n'abandonnons pas VaRe de navigation. Les 
gens les mieux informes diſent que pas moins que les trois 
quarts des Equipages des armateurs americains , pendant 
la dernière guerre, Etoient Europeens. II a été prouvé 
que I'Amerique a peu de matelots, & il n'y a pas appa- 
rence qu' ils augmentent, {i nous ſommes ſages; & lorſque 
les Irlandois ſauront mieux s occp·er qu'a ſe battre pour 
les Americains, par mer auſſi-bien que par terre, le genie 
des derniers ne ſera pas en general très- martial, leur con- 
dition, leur état, leurs intéréts & les circonſtances dans 
leſquels ils ſe trouvent, doivent les en detourner. Il faut 
remarquer combien peu il y a de bons ports pour de grands 
vaiſſeaux de guerre dans les Etats Americains, au ſud du 
cap Code; au moins nous n'en avons trouve aucun, excepte 
a Rhode-Iſland : & s'ils Etoient en état d'avoir une ma- 
rine, il ſeroit tout auſſi difficile de convenir entr eux de 
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que la moiris du commerce des Etats Ameérlcains, 5 


ſans Erce n des fraix de pad & de 
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former un &tabliſſement auſſi eſſentiel à Rhode: Iſland, qu'il 
ſe ſeroit d eloĩgner Vamirauts hollandoiſe d Amſterdam, 
dont le port eſt ſingulièrement mauvais , & tres-inferieur 
à beaucoup d autres en Hollande ; mais influence d 5 
terdam eſt trẽs- puĩiſſante. Au ſud de la Baie de Fundy , la 
marce ne monte pas aſſez pour que les Americains puiſſent 
y avoir des chantiers pour les vaiſſeaux de ligne. Le peu 
de durte de leur bois ſeul rendroit une marine tres: diſ- 
dieuſe pour eux. Immediatement après la paix, leurs 
maitres conſtructeurs abandonnèrent la conſtruction, a raiſon 
de la cherte des gages, du haut prix de certains maté- 
riaux , & du peu de demandes de vaiſſeaux; mais quant 4 
| fa depenſe de former & de maintenir une marine, on peut 
obſerver qu. avant la guerre, PAmerique n'avoit qu'un re- 
yenu de pres de 62,700 liv. ſterl., qui n'eſt pas la dou- 
zième partie de ce qu'elle dojt lever 4 preſent, avant de 
renter d avoir un ſeul vaiſſeau de guerre, & en ne faiſant 
monter qu à des frais très modi ques la dépenſe de ſes dif. 
ferens Etabliſſemens , & Pinteret ſeul de la dette qu'elle a 
reconnue. Un pays fi propre à la culture ne peut etre 
ſuppoſe deyoir produire beaucoup de matelots. Il ne lui eſt 
pas poſſible d entretenir une marine. Ce pays, dont ont 
tant parlè depuis peu des Ecrivains d'une i imagination vive, 
eſt Ja foibleſſe meme. Ind&pendamment de fa pauvreté & 
du manque de reſſources, ayant perdu tout credit, ſes 
gouvernemens independans , leurs intérets diſcordans , & 
le peu dCapparence quiils agiſſent de concert encore, la 


eireonſtance ſeule de la vaſte Etendue du pays, avec un 
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protection, & ' fans payer, des primes extrava- 
gantes , que den avoir le n. tel que nous 
Lavions. 


Il a &t6 queſtion d'ttablir * ports francs dans 
les Bermudes, les iles de Bahama (1), & autres 
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tiers moins Thabitans que ce perit coin n de Europe habits 
par les Hollandois, tout cela eſt incompatible avec la force. 
Si les habitans &toient ramaſſes ſur une dixitme partie de 
fon territoire, elle ſeroit-infiniment plus puiſſante, & pour- 
rolt tte plus commercante. II n'y a pas apparence que ſu 
population s'accroiſſe, comme elle a fait, au moins ſur 
les cotes. Au contraire, il y a apparence que les habitans 
aQuels ſe retireront dans P'intétieur du pays pour y avoir 
de meilleures terres & y Eviter les taxes; & dans quelques 
ſiecles, ils peuvent y devenir auſſi nombreux que peut 3% 
attendre un pays de cultivateurs ſans marches ; mais des 
gens &tablis au-delà des montagnes d Allẽgany, ne N 
pas devenir commercans. 


(a) Nous ferions mieux de penſer 3 teablir les lojaliſtes 
dans les iles de Bahama, le mieux que nous le pourrions; 
ces grandes & nombreuſes iles ont beſoin d habitans. Un 
grand nombre de ces infortunès pourroit , en peu de temps, 
y former des ttabliſſemens heureux , en cultivant des terres 
pour le coton , en conſtruiſant des vaiſſeaux , &c. Ces iles 
abondent en precieux bois dur, tel que le mahogany, &c. 
On devroit les encourager A tourner leurs vues du cdt& 
de la navigation comme font les Bermudiens, Le cèdre, | 
qui croit ſur le ſol plein de rochers & fur les montagnes 
des Bermudes , eſt admirable z en vingt-cinq ou trente 
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flss de PAmerique, comme des moyens de faci- 
liter le commerce. La franchiſe de ports parti- 
culiers eſt injuſte; fi Von ne peut faire des ré- 
glemens generaux qui repondent a objet qu'on 
ſe propoſe. Nous ne deyrions pas nous aventurer 
a faire un changement. Nous ferions mieux da- 
bandonner ces iles, que d'en ouvrir le commerce 
aux Americains „ou à aucune autre nation; & il 
ſeroit preſqu auſſi bien d ouvtir le commerce des 


Ales que d'y établir des ports francs. Avant qus 


aal ſe faſſe, . il A que les ere des 


„* 
— 
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4 il eſt dune proportion ſuffiſante pour leurs plus grands 
vaiſſeaux. La charpente d'un vaiſſeau de cedre durera 
des generations. II faudroit fortifier les Bermudes , leur 
donner des garni ſons reſpeRables , aux ordres d'un officier 
prudent , ou les demanteler entièrement. Les iles Bermudes 


& de Bahama, adminiftrees convenablement , pourrojent 


maitriſer eſſentiellement le commerce des Frangois & des 
Eſpagnols aux iles. Rien n'eſt plus reſpectable que la libe- 
ralitè & la bonne politique de Irlande envers les Genevois. 
Aucun pays n'a montré plus de generoſite. Si elle en a 
les moy ens, pourquoi I'Irlande n'ttend-elle pas ſes bien- 
faits aux Americains refugies ? Elle a beſoin dhabitans, 
C'elit Er6 une bonne acquiſiti tion pour Angleterre , fi les 


Joyaliſtes euſſent Et mis en poſſeſſion de toutes les forets - 


royales , bois & terres incultes de I'Angleterre. Mais ol 
trouveroient-ils de Va argent pour les culti ver ? Is pour- 
roient en * une Partie. 


— 


douanes 
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douanes des iles fuſſent'moins corrompus, On ne 


voit pas quel ayantage on pourroit rirer d'un port 


franc anglois, qui ne puiſſe s obtenit q un pott 
franc 6rranger , dans ces parties. On dita que par 

des ports francs nous acquerons les dollars d'E- 
pagne. On repond qu'on peut les avoir fans de 
pareils moyens. L'introduction des produits: des 
iles Errangeres dans les ports francs anglois , feroir 
tort à nos iles, & ils ne ſerviroient qu a encou- 
Tager beaucoup la contrebande; mais pardeſſus 
toutes autres conſiderations, les ports frants ſerunt 
dangereux pour notre navigation marchande; ils 
ſetont indubitablement les moyens de la partager 
avec les autres. Les vaiſſeaux americains ou ceux 
de toute autre nation y prendtoient les productions 
de nos iles pour les porter où il leur plairoit. IIs 
peuvent etre avantageux aux particuliets; mais ſi 
dans quelque cas un port franc eſt neceſſaire , ou 
a propos, ce doit tre dans I'ile de Bermude, ou 
dans une des iles de Bahama, & ſeulement pour 
les articles que les iles angloiſes ſont abſolument 
obligees de tirer des Etats Americains du ſud, le 
mais & le riz ; & on ne devroit recevoir en 
echange que du rum. Les loix du congres ne pour- 
roient pas empecher les Americains d'aller aux 
Bermudes avec leurs proviſions, &c. Des ports 
libres toutefois ſont abſolument inutiles dans ces 
parties; ſous pluſieurs points de vue, on peut y 


2 
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tire des obſectiens (1). Mais en permettant que 
les productions & marchandiſes des Etats d Amé- 
rique ſoient importees ſeulement ſur des vaiſſeaut 
de ce pays ou des vaiſſeaux anglois , pour etre 
_ extichagaſindes juſqu'à ce que la vente puiſfe en 
etre faire ici, on dans que lqu autre partie de I Eu- 
rope; ilen reſulteroit un grand avantage pour les 
deux pays. Si les productions & marchandiſet 
debarquees ſont vendues pour la conſommarion 
dulroyaume, on devroit les afſujecir & leur faire 
pyvr à leur ſortie des magaſins, les droits & taxes: 
Jai forit ou peuvent Erre mis ſur de tels articles z 
mais la portion qui ſeroir rèexportée aux marc hes 
krrungers, ne devtoit tre ſujette à aucune charge 
Iuslconque 5 except le droit ordinaire d'emma- 
| ali nage, & les frais inévitables de la douane ; 
dn devroit faire des téglemens qui donafſerx 
toutes les facilrtes poflibles dans les douanes. Par 
ces moyens, le nẽgociant anglois auroĩt la direction 


des ventes & les avautages qui en reſukeroient; 


& TAmöricain, ſans eburit le riſque, & fapporret 
Ha deperiſe Caller d'un port à un autre, feroit'en 


rout ae ſar = _ s . e y ait en 


(5 Dunkerque, comme bort, franc, eſt plus nuiſible 
qu utile A Ia France. 11 n'y a ni (eyeritts, ni precautions , 
qui puiſſent empecher quill ne paſſe de IA dans le ah 
une granite 989 mürehandifbr en tonttebande. 
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urope. Le commerce americain ſpecialetent pour 
les articles les plus peſaus & les plus néceſſalres, 
ſe concentreroit, en grande partie, dans c& royau- 
me. Les négocians d Amèrique, n'6tant' pas en 


Eur 


Etat tle faite des remiſes en avance, mais, a con- | 


traire, Etant obliges de faire leurs affaires eh 
2 partie ſur le credit , lorſqu ils pourront, 
de 4k forte; dépoſet leurs effets à la diſpoſition de 
leuts corte ſpondans, dans le marchs le plus fort 
qu'on puille avoir en Europe, & poutront „ ſi leurs 
productions ſont par. tout à bas prix à leur artivee, 
ſe trouver dans le cas d'atrendre les demandes & 
que le prix s élève; ils y rrouveront pour eux- 
memes un tres grand avantage; & le negociant 
anglois ayant des ſüretés pour ſes retours , il re- 
pondra promprement aux ordres. de I'Amerique 
pour des marchandiſes, & avant la vente des ar- 
ticles qui lui auront Ere- envoyes en payement. 
En adoptant ce plan, nous aurions le tranſport > 
par des vaiſſeaux anglois, de tous les articles qui 
ſeronr pris ici, ou d'une 1 partie d entr eux. 


Sw & 


autres pays „& d'y —_ des . — & 
marchandiſes pour y gagner purement le fret, 
quoiquil'y ait peu d avantage; & cela les exciters 
4 piendte en Anglererte les articles des autres 
pays que celui: ci ne fournit pas, & dont les Etats 
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TAngrique peuvent avoir beſoin. Ces articles * : 


vroĩent &re depoſes dans des magaſins publics „& 
certains ports ſeulement devroient avoir, la per- 
miſſion de les recevoit (i). La France a quelqu idee 
d' ouyrir des ports de la maniere dont nous par- 
Tons. On ſuggere cette idee ici pour la prendre 


en, conlideration , & elle peut mericer atten- 


tion { 2). Pour la commodire de nos War. on 


* 
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conduite propoſe ici a été adoptce z mais Tidee efit 616 


encore meilleure en la pouſſant plus loin , pour ce qui 


regarde Je tabac. Et ſi dans quinze mois (terme auquel 
Tobligation expire) la totalité ou quelque partie du tabac 


dep ole dans les magaſins du roi, pouvoit entrer , pour la 
des interieure , en ne payant que les memes 


droits ou au meme rabais qu'au jour de fon arrivte, cela 


-Exciteroit les Americains à depoſer ici leurs tabacs „& 
pouvant les reprendre aux memes termes quà leur premiere 


importation , ils les y feroĩent attendre Ioccaſion de paſſer 


4 un marché etranger. Il en réſulteroit que les capitaux 
du commerce n'&prouveroient' pas de diminution par le 
Ae payement des ſommes auxquelles monte le rabais. 


(1) Ceſt une circonſtance bien extraordinaire, qu'une 


nation qui fe donne pour commergante, n'ait pas un mi- 


niſtre, un conſeil ou une perſonne quelconque, dont la 


- deſtination ſoit de prendre ſoin, d' embraſſer ou conliderer 


Ierat du commerce, & de 35 appliquer. Un &tabliſſement 
de cette eſpèce, particulièrement dans ce moment, pour- 
roit Etre du plus grand avantage. La connoiſſance de la 


, 


hs A, a elf and a. ER oe St 


"1 wy Aa. 


a & 


oa QB aw 0 ww H Mw 


* 


117 


devroĩt permettre que toutes les marchandiſes « qui 
patent de gros droits fuſſent emmagaſinées & 


repriſes pour Fexportation franche de tous droits; 


on préviendroit efficacement les embatras qu oc- 


calionne frequemment le ingnque argent _ 


— 
— — — 


nature du commerce, de ſon trendue , de ſes operations | 
de ſon influence & de ſes changemens, ne peut s'attendre 


des miniftres en general , ſpẽcialement de ceux qui em- 


ploient tout leur temps au ſoin de ſe conſerver en place, 
ne donnent qu'une application inſuffiſante à cet objet, 
( cependant tel eſt ce que l'on appelle un gouvernement 
dans ce pays - ci.) Un comité du conſeil prive peut de 
temps en temps donner un moment à l'examen d'une affaire 
de plantation; mais c'eſt faire injure à l' entèndement de 
tout homme qui connoit ce pays- ci, que de dire que le 
conſeil prive formera jamais ou ſuivra aucun ſyſteme, 


| : examinera à fond & entendra réellement les intéréts du 


commerce; que doit-on penſer de l' entendement d'une 
nation qui. a abandonne fi legèrement & par un bill a aboli 
le conſeil du commerce, ſans rien ſubſtituer a ſa place; 
& qui ſouffre en meme temps, comme elle Ia fait alors, 
qu'il exiſte des offices tels que ceux des receveurs de le- 
chiquier, des auditevrs de I'Echiquier & de l'impret, & 


les offices ſans fonctions des douanes, &c. Si le conſeil 


du commerce a eu une influence a craindre, (comme le 
penſent actuellement quelques perſonnes) , ou Sil a etE 
mal compoſe, on auroit pu parer à ces objections, ſans 
tomber dans la plus étrange negligence de nos colonies & 
du commerce, en aboliſſant le ſeul conſeil qui auroit pu 
«tre utile à tous deux. 


e] 
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rang pour 55 aux droits 4 Timportation; 
comme auſſi les differens. artifices frauduleux mis 
en uſage 2 preſent , pour obtenir des temiſes dont 
an ne peut douter que le revenu ſouffre beaucoup, 
& probablement plus qu il ne gagne par les ſommes 
qu 'on retient pour les marchandiſes deſtinées 4 
Texportation (1). On ne devroit pas accorder de 
temiſes apres que les marchandiſes ont ere retirees 
pour h conſommation intẽrieure, & que les droits 
ont une fois été pays. Il faudroit a chaque fois 
qu on delivreroir des marchandiſes des magaſins, 
le faire en quantités ſuffiſantes pour prevenir les 
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(i) En 1772, avant la guerre, Timportation du tabac 
en Bcoſſe monta 2 45,259,675 lbs., les droits 4 1, 178,637 
liv. ſierl. Lexportation cette année, fut de 44,423,412 3 
la remiſe de 1,156,859 liv. ſterl. En 1773, Vimportation - 
du tabac fut de 44,543,050 lbs., les droits de 1,159,973 J. ſt., 
Pexportation de. 46,389,518 lbs.; la remiſe de 1,208,060. 
Mais lorſque Pimportation & exportation furent reduites 
par la guerre preſqu'a rien, par comparaiſon, le revenu 
fut ameliore. En 1781 , Fimportation fut de 1,552,243 lbs.; 
les droits de 53,381 1. ſt.; Vexportation de 1,788,057 lbs.; 
la nemiſe de 48,892 liv. ſterl. En 1782, Timportation fut 
de 2,624,807, lbs, les droits de 110,278 liv. ſterl.; Pex- 
portation de 934, 282 lbs.; la remiſe de 39,252 liv. ſterl. 
Ainſi dans les deux années od le commerce fut plus con- 
pdérable, le revenu perdit 26,307 liv. ſterl., & dans les 
deux années of il fut au plus "mw le revenu gagna 
75,515 liv. ſterl. 
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fatigues, les vexations, &c. qui rſulteroi ent Tus ung 


ſujction trop frequente, 55 

Les faits ſur leſquels ſont fonddes ces obſer- 
yations,n'ont point du tour ere rama fles legerement; * 
on en a fait la recherche en detail & avec ſoin A 
& on les a ſtrictement examines, particulièrement 
ceux qui ſont de quelqu importance; mais il peut y 
avoir des erreurs, quoique Fon ait pris toutes ſortes 
de precautions pour les Eviter, & par cette raiſon 
on les ſoumet publiquement à une recherche en- 
core plus ample. Ces obſervations ont été miſes 


au jour comme elles ſe ſont preſenttes , avec pr& 


cipitation , & ſans une attention. ſcrupuleuſe à. la 
maniere de dire ou 4 Fornement. Ou aura, quoi 
qu'il en ſoit, atteint le bur, ſi elles ont prouve 
la n&ceflirs de maintenir Teſpric de nos loix de na- 
yigation , qui nous paroiſſent erre preſqu qublitzes, 
quoique nous leur devions notre 1umpatrtance, notre 
puiſſance, & preſque tout le bonheur de la na- 


tion. L'acte de navigation, la baſe de notre grande 


puiſſance maritime, nous a donné le commerce 
du monde; ſi nous changeons cet acte, en per- 
mettant a quelquꝰ tat que ce ſoir de commerce 
avec nos iles, & en ſouffrant qu' aucun Erat apporte 
dans ce pays ci d autres productions que les ſiennes 
ptopres, ce ſera abandonner Tacte de navigation 
& facrifier la marine angloiſe. Mais fi le morif 
Q iv 


we 
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de PaQe de 33 1) eſt convenablement f 


entendu & bien faivi ce Pele peut encore 
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(55 M. Joſias Child, dans ſon Diſcours ſur le Commerce, 
en parlant de I'aRte de navigation, dit: « Je ſuis d'opinion 
qu'en fait de commerce, de navi gation, de gains & de 


puiſſance, C eſt un des meilleurs & des plus prudens actes 


qui aient jamais eté faits en Angleterre, & ſans lequel 
nous n'aurions pas poſſeds la moitié des vaiſſeaux & du 
commerce que nous avons, ni employe la moitié des ma- 


telots que nous employons à preſent. » L'acte de navigation 


n'exiſtoit que depuis dix-ſept ou dix-huit ans, lorſqu'il 


/ _ Ecrivoit. II ajoute : « Ce royaume étant une tle » qui a 


toujours été défendue par nos vaiſſeaux & nos matelots, il 


me paroit abſolument neceſſaire de conſiderer conjointe- 


ment le profit & la puiſſance ; & ſi cela eſt ainſi, je penſe 
que perſonne ne niera que Lacte de navigation nous a mis 


E& nous met en Etat de conſtruire & d employer trois fois plus 
de vaiſſeaux & de matelots que nous n aut ĩons fait ſans Jui. » 


En pärlant de VAmerique & de nos Iles, il dit: « Si elles 
nc toĩent 2 aſſujẽties aux rẽglemens de l'acte de navi- 


gation, il Sen ſuiyroit que ſous peu d' années, la nation 


perdroit tout le profit qu'elle en tire. v Il difoit: & Lacte 
de navigation merite le nom de notre Chartre Maritime, » 


Aucuns de nos &crivains ne ſe ſont montres plus grands 
_ ennemis des reſtrictions, monopoles, &c. que M. Adam 
Smith. Dans ſon excellent Traits ſur la Richeſſe des Na- 


tions; en parlant de Pacte de navigation, il dit: « Il n'eſt 


pas impoſſible que quelques uns des réglemens du fameux 


acte de navigation ne ſoient venus de Panimoſite natiopale. 
Tis ven Cont pas moins auſſi ſages, que „ils avoient été 
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| Jouir de ſa ſüreté & de fa grandeur. Lorſque la 


nation entendra la queſtion, les ne trouve 


„ I. 


| diQes par la ſageſſe la plus réflẽchie. L'animoſite natio- 
nale, en particulier dans ce temps- l, a atteint le meme 
but qu' et recommande la ſageſſe la plus conſommee , la 
diminution de la puiſſance navale de la Hollande , puiſ- 
ſance qui ſeule pouyoit mettre en fog la ſirete de 
T Angleterre. v 
II ajoute: & L'acte de ING neſt pas favorable au 
commerce Etranger ; & enſuite il dit: Il eſt vrai qu'il n'ims. 
poſe aucune charge ſur les vaiſſeaux etrangers qui vĩennent 
pour exporter les produits de Pinduftrie britannique. On 
2 meme, par pluſieurs actes ſubſcquens', 6te de deſſus la 
plus grande partie des articles d'exportation Fancien droit 
des Etrangers , qui ſe payqit ſur toutes les marchandiſes 
ſoit exportces , ſoit importces. Mais fi les Etrangers , ou 
par des prohibitions ou par de gros droits, trouvent des 
obſtacles à venir vendre, ils ne ſuffiront pas toujours 3 
venir acheter; car venant ſans cargaiſon , ils perdroient le 
fret de Jeurs pays a la Grande-Bretagne. En diminuant le 
nombre des vendeurs , nous diminuons ncceſlairement celui 
des acheteurs ; ainſi donc il paroit que nous achetterions 
| non-ſeulement les marchandiſes etrangeres plus cher, mais 
que nous vendrions les ndtres a meilleur marché, que s il 
y avoit une liberte de commerce mieux reglee. Cependant 
comme la defenſe eſt d'une importance beaucoup. plus 
grande que Vopulence, l'acte de navigation eſt peut-Etre / 
le plus ſage de tous les reglemens de commerce de An- 
. Bleterre, II dit auſſi: II paroit qu'il y a deux cas dans lef- 
quels il ſera generalement avantageux de mettre quelques 


' » 


n 
vont que les ptincipes de Fadte de navigation 
doivent reſter dans leur entier „& qu on ne doit 


en aucune manière hazarder la navigation mar- 
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charges ſur Vinduſtrie 6rrangere pour Fencouragement de 
U nôtre. Le premier eſt lorſque quelqu'eſpece particulière 
Tinduſtrie oft. näceſſaire A la defenſe du pays. La defenſe 


da la Grande-Bretagne, par exemple, depend beaucoup 


du nombre de ſes matelots & de ſes vaiſſeaux. L'acte de 
navigation, en conſequence, tiche tres-3-propos de donner 
aux matelots & aux vaiſſeaux de la Grande- Bretagne le 
monopole du commerce de leur propre pays; dans quelques 
cas par des prohibitions abſolues, & dans d'autres par des 
droits. forts fur les vaiſſeaux des pays etrangers. » Il Etablit 
donc, au premier rang, cette partie de VaRte qui dit: 
I eſt; defendu à tout vaiſſeau , dont les proprietaires., 
Its capitaines & les trois quarts de Fequipage ne ſont pas 
dos ſujets britanniques, de faire le commerce aux 6tabliſ= 
ſemens & plantations: britanniques , ſous peine de confiſ- 
cation du vaiſſeau & de la cargaiſon. 
+ Les contraintes. impoſees au commerce, ſont pour le 
bien general de Vempire. Nous pouvons apprendre des meil- 
leurs Ecrivains ſur ce ſujet, que la liberté du commerce 
ne conſiſte pas dans la permiſſion donnee aux negocians de 
faire ce qui leur plait; ce ſeroit plutdt 13 ce que Pon 
pourroit appeler-de Veſclavage. La . du negociant n'eſt 
pas la gene du commerce. Ce n'eſt qu'en favevr du com- 
merce que les loix reſtraignent le negociant , preciſement 
comme dans le corps politique, les obſtacles mis à la licence 


produiſent la vraie liberté; ou dans Vindividv, le régle- 


ment d'yne uolonté libre eſt le-complement de la vertu. 
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dans' cette occaſion , ſera la pierre de rouche de 


* 
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chande. Its verront le precipice ſur lequel ils fe 
trouvent; toute nẽgligence ou mauvaiſe conduite 
ſar ce point, ou I'abandon de Pinterer national, 
dans la vue de ſe concilier les ſuffrages du mo- 
ment, ; produiroiegr inevitable ment leur chate , & 
meme à plus juſte titre que la paix miſcrable na 
cauſt celle de leurs pr6deceſſeurs ; & comme le 
mal ſera moins forc6, leur chiire ſera, comme 
olle le doit, plus ignominieuſe. Leur conduite, 


leur habileté & bonne adminiſtration, & derer- 
minera le degré de confiance qu'on doit avoir en 
eux, pour Pavenir, Ce pays-ct ne Seſt pas trouvé 
dans une ſituation plus intèreſſante & plus critique 
qu'a preſent. Il eſt à decider actuellement ſi nous 
ſerons ruinés, ou non, par I'independance de 
FAmerique ; la paix, par comparaiſon, n'eroit 
qu'une bagatelle; & ſi Fon doit empècher de pre- 
ference la negligence d'un intérèt, C'eſt ſürement 
de celui qui renferme nde belesen k grandeur, 


mais meme la veritable exiſtence de notre pays. 
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_ SUPPLEMENT. 


- tables ſuivantes fourniront un vaſte champ 
d'obſervations 4, homme intelligent. Elles ſont 
formees ſur des documens authentiques, en grande 
partie tires de nombre de papiets qui ont Ete pré- 
ſentés 4 la chambre des communes, en conſe- 
quence d'une motion de l' auteur; on peut profiter 
de cette occaſion pour dire, que tous les calculs 
& toutes les obſervations que contient cet ouvrage 
ſont fondes ſur des renſeignemens certains; que 
Ton Seſt procure, les uns avec peine & à prix 
dargent, les autres par le concours genereux de 


ceux qui avoient en leur poſſeſſion les papiers qui 


pouvoient éclairer & établir les argumens que Von 
2 mis au jour. Ils ſont fi volumineux, qu'on ne 


pouvoĩt en donner qu une très - petite pattie au 


public; mais on &'eſt efforcẽ de choiſir les plus 
utiles & ceux qui contiennent le plus de choſes. 

Les tables n** I & II donnent I'erat des princi- 
pales dentees du crii de I Amerique & des iles, 
importées dans la Grande-Bretagne , ou qui en 
ont été exportées pendant l'année 1773, la plus 
heureuſe pour notre commerce, & pendant 1782, 


, 


4 
q 
{ 
( 
A 


—- 


(253) 
annde de la guerre la plus genérale que la nation 
ait jamais ſoutenue. Cette table eſt curieuſe autant 
qu inſtructive. Les importations & exportations 
de 1773 donnent un appercu du commerce de nos 
colonies dans ſon cours ordinaire; celles de 1782 
font voir les detours que dut trouver Linduſtrie 
des individus interefles au commerce , pour la 
ſirere des marchandiſes qui ils riſquoient par mer 
avec les plus grands embarras. 

Le ne. III donne le total des importations &- 
exportations des denr&es ci · deſſus, dans un periode 
de dix années, en faiſant yoir leurs variations 
pendant la paix & pendant la guerte. 

Le no. IV donne état des objets importés en 
Amétique, du midi de Europe, de Afrique & 
des iles, ſeuls pays, y compris les iles d'ou Von 
tire le vin, avec leſquels les diffẽrentes provinces 
pouvoient faire un commerce légal. Il donne auſſi 
une eſtimation de leur valeur au port de limpor- 
tation, non compris les droits. 

Les n. V & VI donnent les exportations de 
Amerique , permiſes par la loi, a tous les pays, 
avec Feſtimation de leur valeur au port de Vex- 
portation. 

Le n'. VII donne le nombre des yaiſſeaux em- 
ployes par les colonies continentales, & leur ton- 
nage, immẽdiatement avant la révolte. 


Le n'. VIII donne Verar de la peche des Frangoit 


(42) 
4 Tetre-Nenve avant la guerre de 1744, Etat, on 


eſt tetablie à preſent par la dernière paix. 
Le n'. IX donne état des impottations que 
rAngletetre a faites de tous les pays & de ſes 
expottations à ces mèmes pays, ainſi que la balance 
du commerbe depuis 1700 juſqu'a 1780 incluſi- 
rement, en prenant les termes moyens de chaque 
dixaine d'annees ; termes moyens ſur leſquels on 
peut comptet davantage qu'en les prenant ſur 
deux; ttois, ou eind ans, car en pretiant année 
ahnke, ou des tetmes courts, une balance peut 
tre repreſents tonne tts · grande, ou tres · petite. 
TA balance on fercẽdent des exportatfons ſur les 
ipertations 4 varie, & n'a pas toujours Et en 
ion de la valeut exportée. En 1750, la va- 
leut totale des exportations monta 4 15,132, 004 
Iv. ſterl. ; ſchel. 1 den., & Terxcédent ou la ba- 


tinge 4 7,3 59,964 liv. fit. o ſchel. 8 den.; mais 


en 1771, les exportations ont été au plas haut 
ä point gu on ait jamais .conhu , Ceſt- 4-dire 4 


$9,161,146 liv. ſterl. 14 Tchel. 2 den.; & 14 ba- 


Huce bu Fexcddent ne fut que de 43391 50 . ſt 
17 ſchel. 5 den. | 


- "©cits dul he tailor que Eaprts ces balan- 


&s; & ſe contentent dun appercu fi ſuperficiel; 
ſe trouveront Expolts à beaucoup ertears.” Le 
acſerantage — de la balance du commerce 


& le meme, dans lequel cette nation tivale 


* 
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| certains pctiodes, a en pour cauſe, non pas i tant 
la diminution de nos exportations, que Faugmen- 


ration de nos impottations , qui conſiſtent prinei- 
palement en matériaux dont r&ſalre Vaccroifſement 


de nos manufactures. En trente ans, nos impot - 


tations ont augmenté de meins de ſept millions 


& demi, juſqu'a plus de onze millions & demi. 
Le montant des exportations depuis 1760 juſ- 

qu en 177, excede celles de cette dernière Epoque 

à 1780 de plus de 900,080 hy. ſterl.; on en 


trouve aiſement la raiſon dans la guetre d'Am& 


rique. Une très· gtande partie de cette diminutien 
eſt venue de la perte du comtmetce da tabac, du 
rix, & d'autres productions américaines, dutatt 
les cinq dernières anndes de la dernivre periode: 
ces productions avoient été eſtimées au dehors 
comme faiſant partie de nos erportations, & dans 
te pays comme partie de nos irmporrations. 'Ce 
pevt etre ici le cas d obſerver que, quoiĩque fur 

un terme moyen de dix années, depuis 1770 jub 


- ga'eh 178, la balance annuelle paroiſſe &re de 


2,152;280 liv. ſterl. en notre faveut, peut“ itte 
en ail core plus que cette ſomme à I'trar pac 
fes tnarehafrd iſes qui y ſont enttées en fraude & 
par Vinedt& dane partie de notre dette nationale 
pays ak Etrungers. La conttebande a étt eſtimee 
wonrer à Cnvitoh dec millions; & ſi, comme 
vn de Git, le monruhit des éapiteur uppasv ehe- 
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A perſonnes-qui réſident hors du royaume., eſt 
de plus de trente millions, intétẽt annuel qu il 

faut leur payer eſt denyiron Soo, ooo liv. ſterl. 


de 650,000 liv, ſterl., ce qui ne s accorde pas 
avec la ſuppoſition de Vaccroiſſement de la richeſſe 
de ce pays · ci durant la periode ci · deſſus. D'un 
autre cõte, on doit remarquer qu'il faut mettre 
en compte la balance deſavantageuſe du commerce 
des Iles, qui, pendant la mème periode, , monta 
41,664, 383 liv. ſterl., d'autant qu'une ſomme ſi 
conſiderable a été compriſe dans la balance gen&- 
rale contre ce pays- ci. Un tiers environ de ce 
montant du produit des Indes Occidentales, en- 
voyé de la ſorte dans ce pays ci, eſt, dit · on, 


Aupenſs parmi nous, en partie par les proprictaites 


des habitans, ou en payement des ſommes d'ar- 
gent conſidérables emprunttes par les particuliers 


que les nẽgocians de ce pays- ci envoient de IA- 
Frique aux files, ainſi que le revenu des terres 
dIrlande que les proptiẽtaires dꝭpenſent auſſi en 


qui paſſent des Indes en Angleterre par le moyen 
des autres pays. Le; ſens de ceci tient ſans doute 
& ee que les particuliers ne peuvent faire paſſer 
des fonds de Inde en Angleterte directement 
3 droits Enormes 4 la compagnie. 


cela produirojr une balance contre nous de plus 


anglois. On doit y ajouter la valeur des eſclaves 


Angleterre, & des fortunes privees conſidérables : 


Le 
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Le montant de tout ceci eſt calculs d'une nianidre | 
très- incertaine, auſſi-bien que le montant de Var- 
gent que les ſujers anglois dẽpenſent dans les pays 
etrangers. Mais ce que nous venons de dire ſert 
à faire voir que nous ne devrions pas toujours 
prononcer ſur la richeſſe ou la ruine de la nation, 
d'apres les balances de la douane. Quand le change 
eſt en notte faveur pendant quelque temps, Ceſt 
la meilleure preuve d'une affluence d'argent ; pen- 
dant ſept ou huit mois, juſqu'en dernier lieu, il 
a étè contre nous. Pour ce qui regarde les mar- 
chandiſes portees d' ici au continent de I Europe 
par nos vaiſſeaux de contrebande , elles ne pa- 
roiſſent pas aſſez conliderables pour mericer at- 
tention. | fy | 
Les autres tables donnent Pann&e commune de 
chaque dixaine d'annees , depuis 1700, juſqu'a 
1780, formant Verar de toutes les importations 
& exportations de l'Angleterre, & diſtinguant 
chaque pays od & d'ot: elles ſe font faites. Et les 
deux derniètes tables donnent la valeur de toutes 
les importations & expottations de FAnglererre 
& de I'Ecofle, depuis noel en 1780, juſqu'a noel 
en 1782, diſtinguant chaque annee & chaque 
pays. Toutes ces tables priſes enſemble, forment 
le tableau du commerce de I Angleterre depuis le 
commencement de ce ſiècle juſqu'a prefent. 
Il neſt pas negeſſaire de remarquer que la va- 


R a 


. 
leur des importations & des exportations, dont 
le calcul a été pris des Etats de la douane, n'eſt 
pas parfaitement exacte, par des raiſons très- 


connues ; mais on convient qu'elle eſt aſſez exacte 


pour remplir, en general, Fobjer important d'une 
comparaiſon entre des pëtiodes éloignées & du 
contraſte qui ſe trouve entre differens pays. 

Si nous jugeons d'après la converſation ordi- 
naire, ou meme d'apres les debats du parlement 


depuis pres de vingt ans, nous ſerions portes & 


decider que nous n'avons eu de commerce remar- 
quable qu' avec les colonies rEvoltees. Ce fut (en- 
tr' autres objets) pour s'oppoſer aux effets de cette 


erreur que Fon forma les tables ſuivantes, & pour - 


convaincre les perſonnes plus prévenues que la 
fortune de la Grande- Bretagne ne tient pas ſeu- 
lement a ſon commerce avec les Etats Amèricains; 
tout eſprit fans prevention obſervera, avec plaiſir, 
que nous avons fait un commerce avantageux avec 
beaucoup d'autres pays. 

Ainſi il paroit par les tables ſaivantes que nos 
expottations 4 Irlande ſeule, ſur les termes 
moyens des dixaines d'années, ont toujours ſur- 
paſle celles que nous avons faites aux Etats d'Am& 
rique. 

Die meme il paroit que nos exportations, meme 

2 Ia Hollande ( fi nous pouvons en juger par de 
pareilles eſtimations) ont exced6 nos exportations 
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p aux Ecats Amdericains, pendant la dernière periode 
1 de vingt ans, Epoque a laquelle il toit fi fort de 
. mode de faire des declarations ſimultes à la douane; 
2 & il y a trente ans que les premieres Etoient de 
2 plus que le double des dernières. Notre commerce 
u en Hollande a été de beaucoup le plus ſar, ayant 
g peu varié dans le cours de ce ſiècle, il nous a 
» generalement valu une balance d'un million & 
t demi par an (1), juſqu'a la derniere guerre contre 
> BE 1 Hollande, qui, stant declare ſoudainement 

- a produit un effet conſiderable ſar nos exportations 
1 dans Tannée 1781, a la meme Epoque les impor- 
e rations ont conſiderablement augments ; & pour 


la premiere fois de ce ſiècle, les i importations de 
TAngleterre ont ſurpaſle ſes exportations. Celles- 
ci ont diminuè dans cette annee de pres de deux 
millions ſterling ; mais dans Teſpace d'un an, il 
ſe trouva d'autres canaux pour nos exportations z 
& en 1782, elles monterent a quelque choſe de 
plus qu'elles n'avoient fair pendant la guerre, les 
ann&es de ſa duree priſes à un terme moyen. 
Notre commerce avec les Flamands a été très- 
conſiderable, & a beaucoup augmentè tout re- 


cemment. 
ths (1) I eft bien connu que la Hollande ne pourroit con- 
le ſommer tous les articles qu'elle tire de nous, mais qu'elle 
ns les porte en Allemagne, à la Baltique , &c. 
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Nos exportations en Allemagne durant toute 1 
meme periode, ont ſurpaſſe celles que nous avons 


faites aux provinces révoltées de Amerique. 1 
-paroit que nos exportations en Hollande, en Flan- 
dres & en Allemagne, pays qui ne nous ont es 
d aucune depenſe, ont monte en 1780 à 3:994734 


liv. ſterl. 1 ſchel. 5 den. 

Le commerce avec la Ruſſie, fi on ne le juge 
que par la balance contre nous, paroit ttès· defa- 
vorable; & cependant c'eſt un commerce tres- 


eſſentiel, ſes principaux articles etant néceſſaires 


à notte marine, & tous ceux qui ſont de quel- 
qu importance, excepté les toiles, ſont des ma- 


te riaux bruts, que Fon renvoie en partie en Ruſſie 


aptès les ayoir manufactures , & qui nous laiſſent 
beaucoup d'avantage & de profit. Si nous devions 
juger d' après la regle trompeuſe de la balance ap- 
patente, notre commerce avec quelques- uns des 
Etats d'Amerique paroitroĩt ètre auſſi contre nous; 
car dans le cours de ſoixante- dix ans, la balance 
en faveur de la Virginie, du Maryland, des Ca- 
rolines du nord & du ſud , monta a plus de dix 
millions ſterling ; mais une partie de cette balance 
apparente Etoit ſold&e en eſclaves, que nos nẽgo- 
cians d'Afrique envoyoient à ces colonies. Dans 
Pannee 1769, on importa dans I'Amerique Sep- 
tentrionale 6391 eſclaves, qui, étant Evalues A 
40 liv. ſterl. chacun, valoient 225,640 liv. ſterl. 
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probablement on pourroit faire d'autres dẽductions 


de ces balances ; cet article particulièrement ne 
paroĩt pas ſur les états des exportations 4 PAm&- 
rique de nos douanes , Etant acheté ſur la core 
d'Afrique avec les marchandiſes que nous y en- 
voyons. 


Quoique la balance du commerce avec nos iles 
de I Amerique ſoit contre nous de plus d'un 
million & demi, cependant peu d'Anglois vou- 
droient abandonner ces iles, quelque petite que 
ſoit notre reexportation des articles de ces lles , 
en la comparant a importation. Le fer, &c. de 
la Ruſlie, le tabac , le riz, les munitions navales, 
&c, des provinces meridionales , ſont des retours 
plus avantageux pour nous que des lettres de change 
& de argent; ils ſont plus profitables que les pro- 


ductions des iles; car ces dernières ſont des objets 


de luxe qui ſe conſomment en grande partie patmi 
nous- memes , mais les autres ſont abſolument 
neceſlaires a notre navigation & a nos manufac- 
tures, nous fourniſſent les moyens d'ctendre un 
commerce utile aux autres pays, lorſqu' elles ſont 
priſes en retour; au lieu d'argent elles procurent 
Tavantage d'employer nos vaiſſeaux , de nous 
faire gagner le frer, la commiſſion, &c. &c. & 
nous pourvoient en grande partie des matieres. du 
commerce en Hollande , en Flandre, en Alle- 
R ĩij 
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magne . Kc. que nous avons deja prouvs etre tres. 
| n 2 
La balance du commerce avec le Danemarck 
& la Norwege , eſt en notre faveur ; mais le coms 
merce avec la Suede & le pays à Veſt, ou à la 
Baltique, ceſt-i-dire avec Dantzik, Riga, &c. 
eſt de la meme nature que celui que nous faiſons 
avec la Ruſſie, & la balance patoĩt erre fort 
contre nous. Nos exportations 4 l'Eſpagne & au 
Portugal ont Ete très-conſidèrables. 
Notre commerce aux Detroits , ſans doute aux 
Echelles du Levant, a certainement beaucoup dimi- 
aus, ainſi que notre commerce en Turquie; mais 
toutes les fois que la paix le mettra en ſüreté, 

il paroit que ce commerce aura encore aſſez de 
vigueur; & ſon accroiſſement graduel, avant la 
dernière guerre , fut très - conſiderable ; quoique 
mort, il peut revivre en Fencourageant. Le com- 
merce en Afrique a double depuis vingt ans, ce 
qui prouve qu il eſt avantageux d'ouvrir ce com- 
merce. Laccroiſſement du commerce des Indes 
Orientales & Occidentales a été plus grand en 
proportion, que celui que nous avons fait avec 
les Etats Americains depuis trente ans. L'eſtima- 

tion des i importations des Indes Orientales, de- 

puis 1760 juſqu en 1780, les porte à environ un 

| million & demi, & nos exportations à ces contrees 


A environ un million ſterling. 
6 * | 
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On doit voir clairement combien il ſeroit auſſi 
imprudent a nous d employer nos capitaux 4 une 


ſeule branche de commerce, qu'il ſeroir ruineux 


pour un marchand de ne vendre qu un ſeul 
chaland. Dans ce cas, fexiſtence de nos manu- 
factures pourroir dependre d'un ſeul coup, ou 
des Evanemens d'une ſeule guerre. Les dernières 
aſſociations des colons nous ont plus allarme 
que la rupture ſubſequente avec la France. Et 
FAngleterre s eſt preſque expoſee au deshonneut 
de devenir tributaite d'une portion de ſes ſujers , 
par les craintes qu'elle a montr6es de perdre le 
commerce des colonies; mais les efforts de la 
derniète guetre ont heureuſement montre que ſes 
craintes à cet Egard étoient ſans fondement, & 
que les menaces d' aſſociations futures de meme 
eſpèce, Eroient mepriſables autant qu ĩmpuiſſantes. 
La Grande- Bretagne, nonobſtant toute aſſociation 
contre ſon commerce, a ſoutenu une guerre 
diſpendieuſe, contre les plus puiſſantes nations 
du monde, ce qui a déẽmontté à toute l'Europe 


la ſtabilitè de ſon commerce, la ſolidité de ſes 


reſſources, & I'erendue de fa force; & a fait 
voir, en meme temps, que I'Angleterre a moins 
A craindre que les nations qui la provoquent fans 
cauſe, | [ 

Nonobſtant notre imprudence & notre manque 


de bones en employant au commerce des co- 
R iv 
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lonies une trop grande partie de nos cipitaux? - 
notre commerce Etranger a preſque triple depuis 
le commencement du ſiècle preſent , comme on 
le voit dans les tables. 8 | 
On peut attribuer notre proſperirs 1 des cauſes 
ws differentes qu'a Vaccroiſſement de notre ter- 
 ricoire-en Amerique. Nos negocians ſont devenus 
plus intelligens, ils ont employs de plus grands 
capitaux, & leur richeſſe eſt devenue plus grande. 
De nouvelles manufactures ſe ſont établies, à 
proportion que nos artiſans ont acquis plus ha- 
biletè & d' induſtrie. 
Les monopoles ont été abolis, & par-la Ia 
liberté du commerce encouragte. Les primes & 
remiſes accordées par le parlement ont mis nos 
négocians en état d' envoyer, avec avantage, dif- 
' ferens articles d'un commerce Etendu aux marchés 
étrangers; mais pardeſſus tout, cette loi judi- 
cieuſe qui a affranchi notre exportation de tous 
droits, auroit produit a elle ſeule un auſſi bon 
effet que [accroiſſement graduel de notre com- 
merce, & fa proſperits extraordinaire au temps 
de la dernigre r6volte, quand meme nos colonies 
nauroient jamais exiſte, Ne ſacrifions donc pas 
un ſentiment ſolide à une terreur ſans fondement, 
& n'abandonnons pas le ſyſteme ſage de nos 
peres-pour-les folles theories d hommes ſans expé- 
rience , ou pour les projets intéreſſẽs des ſpecu- 
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fateurs de IAmerique. Une nation ſage doit 


protẽger également chaque branche de commerce, 


& encourager beaucoup de debouches , ſans en 
favoriſer ni en ſurcharger aucun, & cela ſur le 
meme principe ſur lequel un negociant prudent 
recherche pluſieurs correſpondans , parce qu'il ne 
volt pas d'amirie dans le commerce. Aucun. pays 
ne peut porter ſon commerce au- delà de ſon ca- 


pital; & il 15 occaſion très- ſuffiſante pour em- 


ployer le notre , diminus comme il doit ètre, 
ſans ſacrifier notre marine. Le ſyſteme de ſacrifier 
des 1nterers.permanens , par une impatience mo- 
mentanee a exciter les Americains a commencer 


avec nous; le ſyſteme de les courtiſer, de peur 


que leur commerce ne prenne une autre tour- 
nure, & de regarder Vatte de navigation comme 
hors d' uſage, impolitique & inutile, ne peut 
&attribuer qu à ignorance, a la I&gerers „ou à la 
perfidie, & on peut hardiment ſuppoſer que cela 


ne ſe tolérera pas plus long- temps; & lorſque 
nous voyons l'activitè des émiſſaires americains & 


des perſonnes intereſſees , nous ſavons quelle at- 


tention meritent leurs efforts à nous ſeduire. Cet 
ate memorable eſt connu de beaucoup de per- 
ſonnes, en ce qui concerne le derail de ſes diffé- 


rentes clauſes ; mais peu, tres-peu, en verite, ont 


pris la peine de $'y arrèter, & d'examiner ſerieu- 
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ſement le nombre des vues auxquelles il $'erend 
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& toutes les parties auxquelles il a rapport. Parmi 


ceux qui pretendent en juger, on peut ſuppoſer 


qu'il y en a peu qui aient approfondi aſſez en dE- 
tail les principes du commerce & de la naviga- 


tion, pour etre en état de decider, Ce fameux 


acte, qui fut en partie dirige contre les Hollan- 
dois, les a entièrement exclus d'ètre les voi- 
turiers de la Grande · Bretagne, comme d'importer 


chez nous les marchandiſes d aucun autre pays de 


I Europe , n'a pas empeche le commerce entre les 
deux pays. Vers l'annte 1652, Cromwell, voyant 
que les Hollandois étoient les voituriers des pro- 
ductions de nos iles de I Amerique, & de la 


Virginie en particulier, poſa le fondement de 


Tacte de navigation par les reglemens ſages qu'il 
Etablic. Le reſſentiment des Hollandois fut auſſi 
grand qu on peut le ſuppoſer; & cependant le 
commerce avec ce pays devint infiniment plus 
conſiderable qu avec aucun autre; il a continus 
ainſi, & à un tel degré, qu'en certaines années 


la balance en notre faveur, ou Texcédent des 


exportations ſur les importations, a montè a pres 
de deux millions ſterling; & en general , depuis 
1700 juſqu'en 1780, 4 un million & demi. On 


peut eſtimer les importations de la Hollande chez 
nous, à quelque choſe de moins qu'un demi- 
million, annce commune. 


Si Ton compare notre population & Tetendus 
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du pays, nous ſommes condamnés 4 faire une 
guerre inégale. Les moyens de lever des ma- 
telots ſur leſquels nous puiſſions comprer pour 
notre d&fenſe dans un moment critique, furent 
un des principaux objets des loix de navigation, 
& on ne peut trop ſouvent reperer qu'on ne 
peut porter trop loin la jalouſie ſur le chapitre 
de la navigation. Si nos ancetres n'en avolent pas 
eu, nous n'aurions pas cet acte, & conſẽquem- 
ment pas la moitie des vaiſſeaux que nous avons 
actuellement; & il ne faut pas confondre cette 
jalouſie avec celle qui regarde les pays voiſins, 
relativement au commerce & aux manufactures; 
cette derniere jalouſie n'eſt, en beaucoup d oc- 
caſions, ni raiſonnable, ni bien fondee. La con- 
currence eſt utile, en obligeant les entrepreneurs 
de manufactures 4 ètre de bonne foi, & a tra- 
vailler à un prix raiſonnable. Nous avons em- 
prunts la plupart des manufactures de nos voiſins, 
& les avons perfectionnées. Le plan du parle- 
ment & du pays, eſt d' encourager toutes les 
manufactures & entrepriſes utiles, au moins dans 
leur enfance, juſqu'à ce qu elles ſoient en tat 
de prendre ſoin delles - memes ; & lorſqu elles 
ſont une fois bien erablies, il eſt inutile d'y ſa- 
criſier d autres interets & de les maintenir ſur 
des principes ẽtroits, {i ces principes choquent de 
grandes vues de commerce. Il eſt dangereux de 
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forcer une manufacture au-deld de la raiſon && 


des circonſtances naturelles du pays; nous n'a- 
vons qu'un certain capital a employer, I'induſtrie 
trouvera les meilleurs moyens de Tappliquer. 
Ce n'eſt pas avec un pays peu habits, ou pauvre, 
qu on (peut faire un grand commerce. La poli- 
tique miſerable , ou plutor la jalouſie de I'An- 
gleterre & de la France, a Tegard Pune de l'autre, 
eſt rres-frappante. La France adopra la premiere 
le ſyſteme peu judicieux de prohiber nos manu- 
factures; & à preſent le commerce entre les deux 
nations les plus éclairées, les plus genereuſes & 
les plus riches qui aient exiſte eſt de moindre con- 
ſequence que le commerce entre pluſieurs des 
petites nations. Nous croyons devoir appeller la 
France ennemi naturel; ſi nous devony avoir un 
ennemi naturel , tres -heurenſement nous avons 
pour tel une nation tr8s-civiliſee , ttès- brave & 
tres-gEneEreuſe, Rien cependant ne peut ètre plus 
contre nature que la guerre entre I Angleterre & 
IEſpagne comme nations; mais ce ne ſont pas 
les intérèts des nations qui decident dans ces 


matieres , C eſt le caprice des princes, des mi- 


niſtres ou des mattreſſes , & aſſez ſouvent [in- 
fluence encore plus vile de Fargent ; mais ſi l'on 
juge 4 propos d'erre en paix, nous pourrions ſü- 
rement commercer avec elles ſur des principes 
avantageux de part & d' autre. Une jalouſie de 
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commerce entre IEſpagne & la Grande- Bretagne; £ 


eſt encore plus abſurde , les productions & la 
ſituation des deux pays s entrechoquant moins. 
L Angleterre a été amuſce par un traits avec le 
Portugal, dont Purilite eſt au moins devenue 
douteuſe. Nos Exporrarions a ce pays ſont au- 
deſſous de la moitié de ce qu'elles &toienr il 1 a 
vingt ans, & la conduite que ce pays a tenu dans 
roccaſion relativement au commerce, a aboutie 
à nous deégager du traité. Quoi qu'il en ſoit « 
cependant les Anglois font condamnes en fayeur 


de ce pays, à boire ſes vins groſſiers au lieu des 


vins agreables , légers & moins pernicieux de la 
France, & a payer annuellement de 2 à 300, ooo 
liv. ſterl. de plus que nous ne payerions pour la 
meme quantité de vins de France (1). L'echange 
de nos marchandiſes de fer & d'acier, & de 
notre vaiſſelle de terre, pour des vins de France, 
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(1) Nous importons annuellement plus de 12.000 ton- 


neaux de vins de Portugal; le premier prix des vins de 


France eſt au moins de 20 liv. par tonneau meilleur 
marché que celui de Portugal. Les vins des provinces mé- 
ridionales de la France ſont fort perfectionnés; ils ont 
plus de force que le Bordeaux, mais ils ſont de meme 
nature. En Languedoc, on peut avoir du bon vin à 6 live 
ſterl. par muid. Si les droits ſur les vins de France n'&« 
toĩent pas plus forts que ſur les vins de Portugal, le pre- 
mier prix du dernier ſe reduiroit a moitié. 
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. — m, 


( 270 } 


ſeroit avantageux aux deux pays; & d'autree - 


Echanges reEciproques que nous pourrions propo- 
ſer, metttoient fin au defir & à Tobligation où 
eſt la France de nous rivaliſer ſur certains articles. 


On pourroit recommander differentes autres rela- 


tions avantageuſes, qu'il n'eſt pas néceſfaire de 
fpecifier ici. L'etat des er WY angloiſes, 
le caractère Eclaire & de ſuperiorirs de nos n- 
gocians au- deſfus de tous les autres, leurs grands 
tapitaux, leur courage entreprenant, nous donnent 
de tels avantages, que nous aurions peut -etre 


pen de chofe à craindre en ouvrant, graduelle- 


ment & non ſoudainement, les ports de PAngle- 
terre 4 toutes les marchandiſes de France & d'Ef- 


pagne, & meme de toutes les nations, à condition 


qu elles nous ouvriront les leurs (1). 


——- » 
—— — 


([.) Les toileries & toiles à voiles ſont les articles qui, 
au premier coup d' il, fourniſſent le plus d'objeRtions 
contre cette doctrine. C'eſt par la prime que nos groſſes 


toiles peuvent entrer en concurrence avec les toiles Etran- 


geres; cependant celle-ci paroit une manufacture bien na- 
turelle à notre pays, & ſürement a l'aide des machines 
qu'on pourroĩt y introduire, comme dans les autres ma- 
nufactures, le prix en deviendroit auſſi bas que celui des 
toiles Etrangeres. Mais il faudroit entendre, que pour ce 
qui regarde ladmiſſion de toutes les marchandiſes étran- 
geres, elles ſeroient, a leur entree, ſujeites a des droits 
Egaux à toutes les taxes qui ſerojent impoſces ſur les ar- 
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On a dit que les principes de navigation &ra- 
blis dans cet ouvrage , Etoient Etroits ; mais ils 
viennent de quelqu'un qui penſe que la docttine 
ci-defſus doit ètre maintenue & avec plus de 
raiſon qu'il ne paroĩt peut tte d'abord 4 des gens 
preEvenus de prejuges inconfideres; c'eſt , quoi qu'il 
en ſoit, une ſpeculation de la derniere conſé- 
guence & que Fon ne doit reduire en pratiqus 
que d'apres la plus mure deliberation. 


On peut objecter que quoiqu'il ſoit nceſſaite 


de defendre à toute nation de commercer avec 
nos colonies ; pourquoi n'trendroit - on pas les 
principes genereux ci-deſſus crablis , relativement 
au commerce, juſqu'à la politique Etroite de Pate 
de navigation à Tégard de I Europe? Que Paſ- 


cendant auquel FAngleterre eſt parvenue, lui den- 


neroit Pavantage ſur la navigation marchande 
auſſi bien que ſur tout le reſte; que la marine 
de I'Anglererre élevée & portée 4 ſa maturité 
par Tacte de navigation, ſoutient actuellement 
la concurence avec celle de la Hollande; que 
FAnglererre acquerroit une partie de la naviga- 
tion marchande de la France & d'autres pays; 
que nonobſtant Vopinion generale a ce contraire, 


— 
— 


— 


ticles pareils, ou ſur les matières crues dont on les fait 
ici. Dans ce ſyſtème, on pourroit excepter I 'introduction 


du produit des plantations étrangeres. 
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la conſtruction des vaiſſeaux eſt à meilleur mare | 
chs en. Angleterre quien Hollande ; - que le prix 
de la main-d œuure eſt plus bas en Angleterre , 
& qu un grand nombre des matériaux ſe trouve 
ſur les lieux; qu'un Anglois, charpentier de vaif- 
ſeaux, fera ſon ouvrage dans les deux tiers du 
temps que demandera un Hollandois; qu'un vaiſ- 
ſeau anglois eſt Equips & navigue 4 meilleur 
marché & avec plus de promptitude; que la 
conſtruction angloiſe eſt meilleure ; que les ca- 
pitaines des vaiſſeaux ſont plus intelligens & 
plus actifs, & les matelots plus experts; qu on 
a une grande confiance dans les anglois; Vafſu- 
rance des vaiſſeaux & de leur cargaiſon eſt conſẽ- 
quemment a plus bas prix pour un vaiſſeau anglois 
ue pour un vaiſſeau de toute autre nation; car 
f marine angloiſe a autant d'avantage * la 
hollandoiſe, que celle · ci en a fur la marine de 
Norwege , de Suede & de la Baltique, pour la ré- 
putation & pour ſes afftirances ; les Hollandois 
ont cet avantage ſur le nord, quoique dans les 
pays aux environs de la Baltique on conſtruiſe des 
vaiſſeaux à meilleur marché que dans aucun autre 
pays du monde; enfin, que L Angleterre eſt. dans 
une ſituation fi differente de celle on elle Eroir 
lorſqu elle fit ſes loix de es, qu'on ne peut 
tirer une objection de ce qu a cette Epoque les 
Hollandois étoient les voituriers de I Angleterre. 


Quoique 
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| -Quoique quelques-uns de ces Enonces puiſſent erre 
mis en doute , cependant en admettant la verike 
des faits on peut repondre que Angleterre na | 
jamais tenté de ſe prévaloir de la moitic de in 
nayigation marchande qu elle auroit pu abbir; 
que dentrerenir des vaiſſeaux pour le fret n etant 
pas une branche de commerce tres: avantageuſe I 
il eſt neceſſaire de Fencourager par des avantages 
excluſifs, pour le ſoutien de notre marine; qu au 
moins ceux qui $imaginenr que nous ne pouyons | 
faire par nous-memes le commerce de nos lles , ne 
ſuppoſeront pas que nous puiſſions faire . 
de tort aux Hollandeis , ſi la France (1 1 conſentoſt 
à nous laiſſer partager avec eux fa navigation 
marchande; que les Hollandois ſe contentent de 
ptofits beaucoup moindres que nous; qu ils n'ont 
pas la facilits de yarier leur commerce autant que 
nous; que nous navons pas un capital qui ſuf- 
fiſe 4 tout; & que {i on renonce a Fencourage=- 


ment que Fadte de nevigation donne a la marine p 
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(1) Le Geaifing de l'acte de i ne ſeroit Gauen 
avantage 2 la France, excepte la deſtruction qui Sen ſui- 
vroit de notre marine; elle n'a ni vaiſſeaux, ni matelors 
pour faite ſon propre commerce; en admettant nos vaiſ- 
; ſeaux en concurrence. avec ceux des Hollandois , elle en 
| tireroit avantage , en ce que le prix qu elle paie pour le 
| fret ſeroit diminue. 8 * 


| I 4) 
0 b PTY h nous aurons certainement moins * 
en on ſe ſervira de ceux de la Baltique & 
des Etats d Amètique, qui ſont à meilleur mar- 
hs; & dans le moment du beſoin, on ne trouvera 


1 confttuQteuts ni matelots en ſuffiſante quan- 


tits. On peut convenir auſſi, qu en fait de com- 
merce, il eſt Evident que les moyens d'echange 


de marchandiſes les plus faciles ſont les meil- 
leurs. Que ſi les Errangets trouvent qu'il leur con- 
vient davantage de porter ſur leurs propres vaiſ- 


ſeaux ce dont ils ont beſoin, nous avons la 


chance dacheter 4 meilleur marché; & en faci- 
licant Parriv6e libre des vaiſſeaux errangen dans 
nos ports, nous les exciterons à en emporter nos 
marchandifes. Mais le grand objet de Fate de 
navigation " eſt la force navale , Ceſt à fortifier 
7 notte marine qu il ſacrifie ces ſpeculations com- 
merciales : & en reponſe à ceux qui veulent 
riſquer notre puiſſance navale pour s'efforcer à 
Etendre notre commerce, ſürement il ſuffiroit de 
dire, que ſans courit un pareil haſard, nous avons 
ouverture A plus de commerce que notre capital 
ne peut peut- tte en ſopportet; & il nous reſte 
EY examiner fi, nous n avons pas * dans le 
ors edicts, an ee des autres intérèts 
importany de la nation, & particulièrement du 


4 * 


(275) | 

plus important de tous, Pagricultute, qui, dans 
ce moment, languir fort par la diſette d'atgent. 
On trouveroit, en en faiſant la recherche, que 
Fon n'y emploie pas la moitié de argent qui y 
ſeroit n&ceffaire ; & que dans bien des endroits , 
les fermes ne ſont point du tour fournies ni cul- 
tivées. Il eſt bien connu auſſi que le prix des 
tertes a baiſſé de pres d'un tiers depuis huit ou 
neuf ans. En mettant de core les clameurs deg 
perſonnes intéreſſees, Vafte de navigation n'aura 
pour ennemis que ceux qui, en le ſuppoſant pu- 
rement commercial, ne font pas attention qu'il a 
pout objet la force maritime. Quoiquꝭ il ſoit au moins 

douteux que notre capital nous permette de potter 
plus loin le commerce étranger, ou qu il ſoit 
prudent d'en employer davantage de cette ma- 
niere a preſent , cependant en admettant Pun & 
autre, & que TAnglererre en revoquant Vacte 
de navigation, puiſſe devenir pour un temps un 
pays de négocians opulens ( ſi les richeſſes ſont 
notre ſeul objet), nous nous trouvions bientòt 
hors d'etat de défendre notre commerce. Les 
Francois & les Eſpagnols ne ſe contenteroient 
pas de regarder Plymouth; mais bientor ils pren- 
droient poſſeſſion de la Tamiſe. Nous nous trou- 
verions, comme les Hollandois, riches peut - tte 
en tant qu'individus; mais foibles comme erat , 
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& manquant de matelots nationaux, la. ſeale de- 


fenſe convenable pour une ile & pour le com- 


merce. Nous nous trouverions à la fin dependans 


des Etrangers pour le fret, qu'ils mettroient au 


prix qu ils voudrotent. Tout homme qui auta 


reéfléchi ſur ce ſujet, ne pourra douter que ce 


neſt que par le moyen de Pacte de navigation que 


nous employons un certain nombre de matelgte 


pendant la paix (1). 


Si le gouvernement de Jacques premier & 


celui de Charles premier euſſent été aſſez ſages, 
& Teſprit de leur temps aſſez tolerant, pour n'a- 


voir pas donne lieu 4 Vemigration des puritains; 
fi TAmèrique eur été occupte par toute autte 
nation, il eſt plus que probable que la Grande- 
Bretagne eùt été plus peuplée & plus puiſſante; 
que ſes taxes euſſent ere beaucoup plus legeres , 


& ſes dettes bien moins conſiderables. Si Pon eũt 


retenu dans leur pays des Emigrans, dont la race 


— 
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(x) Cependant on a eu en dernier lieu fi peu ꝙegard 
3 Tacte de navigation, que, quoique tous les gouverneurs 
des colonies faſſent un ſerment particulier de le faire 


_ obſerver, quelques -uns des gouverneurs des iles ſe ſont 
 mEme plorifits de $'etre relaches de cet ate en faveur 


des Americains depuis la paix, ce qu'aucun roi d'Angle- 


terre ni miniſtre n'a oſc᷑ faire depuis la revolution. 
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"forme aujourd'hui un peuple de pres de 2 
millions, ſous un climat qui neſt nullement ſu- 


perieur, & qui eſt en beaucoup de parties inf6- 
rieur à celui de PAngleterre & de Irlande; fi 


on leur eüt donné les terres de ce pays- ci, qui 


ſont encore incultes, à condition de les cultiver, 
& fi on y eũt ajouté des primes pour encourager 
la culture de nouvelles productions; fi on les eũt 
places ſar les bords de nos rivieres & de nos 
baies, dans le deſſein d'y former des pecheries z 
ils auroient accru le nombre des habitans, & 
augmente la ticheſſe de la Grande-Bretagne , en 
meme proportion dans laquelle les coloniſtes ont 
depuis pluſieurs ann&es forme une balance à notte 
population & a notre puillance. Rien neſt plus 
impolitique. au moins dans une nation commer- 
gante, qu'une paſſion your des domaines étran- 


gets, & une diſpoſition a encourager des Eta- 
| bliſſemens éloignés, plurdr que de favoriſer chez 


elle la population & Tinduſtrie domeſtique. Le 
nẽgoce interieur de la Grande- Bretagne eſt beau- 
coup plus conſidèrable que fon commerce exté- 
rieur. Les meilleures pratiques des manufaQures 
angloiſes, ſonr les habitans de FAngleterre. En 
conſequence , chaque emigrant , du meilleur cha- 
land, devient le plus mauvais; & de ſoldat ou 


matelot, dont on pourroit diſpoſer au moment 


Su. 


— n 
du beſoin, il ceſſe de ſervir I'&tat en aucune 
fagon. Que nos téflexions ſar Tavantage & ſur les 


frais de protection aillent déſormais de pait. Dans 


la plupart des cas, il en coũte plus en frais de 


protection & de gouvernement, qu'il n'en revient 
en empechanr la concurrence , empèchement qui 


eſt très-· rarement complet. La ſuperiorite des ma- 
nufactures angloiſes en general, &. leur bon mar- 
che , leur donnera la preference ; & nous n'avons: . 
pas beſoin d'aurres moyens pour leur afſirer ce 
monopole. Si nous navons pas pays notre expe- 


rience aſſez cher, les malheurs des autres nations 


peuvent nous ſervir de legon de ſageſſe; elles ont, 
comme nous, pourſuivi le fantdme des conqueres 
Errangeres & des Erabliſſemens éloignés, & elles ſe 
ſont, à la fin, trouvées moins peuplées, moins 
opulentes & moins puiſſantes. Par la guerre de 
1739, que Fon peut vraiment appeler une conteſ- 
tation americaine , nous avons contractè une dette 
de plus e. . . 31,000,000 liv, ſterl. 


Par la guerre de 1755, 


un ſurcroit de dette dle. 71,500,000 


Par la guerre de la revolte 


nous avons ajoutè à ces deux 


dettes, pres de. . . . 100,000,000 
v. I X . 
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202,500,000 liy, ſterl. 
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De cette maniere,, nous avons plus dépenſe 2 
defendre & conſerver nos colonies , que ne nous 
ont jamais valu toutes les marchandiſes que nous 
leur avons envoyées; nous avons, en grande 
partie, d&bourſe cette ſomme Enorme pour nous 
aſſarer la poſſeſſion d'un pays qui ne nous don- 
noit aucun revenu, & dont le commerce, en 
prenant le terme moyen de quatre ans, n'a de- 
mande, de 1767 4 1770, que pour 1,655,902 
liv. ſterl. de marchandiſes angloiſes. A quel point 
donc n'avons-nous pas manque de politique, en 
cabrant les colonies 4 Vappat d'y établir des 
douanes. Quoi qu'il en ſoit, il eſt inutile de 
pouſſer plus loin les réflexions ſur des erreurs paſ- 
ſées, fi ce n'eſt pour nous rendre plus ſages 4 
Pavenic ? 

Que le commerce avec les colonies révoltées 
air Er& avantageux, on ne peut en doutet; on 
peut neanmoins prouver aiſement que cet avan- 
tage n toit pas très- gtand. Le commerce eſt ſũ- 
rement plus profitable par. tout od ſes retours ſont 
plus ſars, on Von fait moins de crédit, ou il y+ 
a tres-peu de dettes contractèes, & où les pra- 
tiques ſont plus ſous les yeux du creancier. Si 
nous appliquons ces regles aux colonies révoltées 
d'un core, & de l'autre 4.1 lclande, 4 la Hollande 
& a I Allemagne, on ſera fort ports a donner la 
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| preſfrence au dernier ſur le premier. Les retours 


des colonies ont toujours été lents, comme nos 


negocians en Amerique l'ont appris par une exp6-' 
rience chere ; on a fait, en tour temps, beaucoup 


trop. de N aux coloniſtes; ils ont toujours Es. 
| fort endettés; & il ſemble que leur principe fa- 


vori a été de prèvenir ou rerarder le Fecouvſee: 


| ment des dettes. 


Le commerce d'Amerique ne peut ètre envi- 


(ige ſous un jour plus clair & plus avantageux, 


qu en ce qui ſuit. D'abord, en déterminant les 


importations annuelles qui ſe ſont faites en An- 


gleterre, & quelle Portion de ces importations a 


Eté exportee aux nations Etrangeres ; ſecondement 
le montant de nos exportations annuelles aux 


Etats d Amèrique, en diſtinguant nos propres 
marchandiſes des productions Etrangeres , ou les 


marchandiſes export6es ſur un certificat. A cet 


effer, on a choiſi une peEriode de quatre ans, de- 


puis 1767 juſqu'en 1770, comme stant trouvée 
entre l'interruption du commerce occaſionnee par 
Tacte du timbre, & celle qui a eu lieu des le 
commencement de la révolte, par conſẽquent elle 
| peut ètre eſtimèe comme auſſi favorable qu'au- 
cune periode de quatre années, quoiqu elle n'ait 


pas été entièrement exempte d interruption 17 


ayant eu des aſſociations de non-importation des 


1769. 
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Nos importitions des colonies, pendant cette 
periode, ont ẽtẽ eſtimees monter à 1, 105, 824 liv.” 
ſterl. 3 ſchel. 3 den., & conſiſtèrent en tabac, 
riz, indigo, peaux de daim; fourrures, munitions 

navales, fer, bois, graine de lin, drogues, po- 
taſſes, mais, farine, grain, huile de baleine oy 
cores de baleine, ainſi que des bois de teinture 
qu'elles ſe procuroient par leur commerce aux 
tles. Parmi ces articles, ceux dont exportation 
aux Errangers Etoit la plus conſiderable furent le 
rabac , le riz, & indigo; la plupart, ſinon tous 
les autres articles, ſe conſommoient dans notte 
pays, a exception des bois de teinture, & la 


quantité de ces bois que l'on importoit directe- 
ment de la baie d' Honduras (1) & du pays des 
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(1) Avant la guerre, les exportations de la baie 
d'Honduras & du pays des Moſquites , conſiſtant en articles 
tres- volumineux, tels que le bois d' acajou, le bois de cam- 
peche, &c. Etoient avantageux à la Grande Bretagne, 
principalement en ce qu'on y employoit des vaiſſeaux 
pour vingt à trente mille tonneaux. La valeur de celles 
de ces marchandiſes que nous vendions, preſque excluſi- 
vement dans les marchés europè ens, montoit par an A 
150 à 200,000 liv, ſterl. La conſommation du bois d'a- 
cajou augmente beaucoup en Allemagne. Depuis pluſieurs 
annces, ni la baie de Honduras, ni le pays des Moſquites, 
n'ont ẽtè ( comme on le ſuppoſe generalement) des canaux 
de commerce avec les Etabliſſemens eſpagnols ; fi ce com · 


1 


dae. en la comparant a la quantité expors 
tee, ſera plus confiderable. La valeur du tabac s 
du riz & de indigo exportes , Etoit donc, ſur 
une eſtimation de quatre ans, de 877,775 live 
ſterl. 7 ſchel. 9 den. La France, I Eſpagne & le 
Portugal en achetoient pour 102,655 liv. ſterl. 
1 ſchel. 9 deu. & le reſte ſe vendoit principalement 
3 la Hlandre, à la Hollande & dans le nord de 
I Europe. D'apres ces faits, il paroir indubitable 
que par exportation que nous avons faite des pro- 
duits des colonies rEvoltees aux pays étrangets, 
nous avons recu de ces pays la ſomme anuuelle de 
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merce a eu lieu, on en faiſoit au plus pour 10, ooo live 
ſterl. par an. Le pays au- deſſus des rivières od l'on trouve 
le bois d acajou & celui de campeche, eſt ſauvage & in- 
culte, & n'a ni habitans Indiens, ni Eſpagnols. Les articles 
preliminaires du traité avec V'Eſpagne , nous ont laifle ſur 
un pied tres-incertain dans ces contrees ; mais le traits 
definitif nous y a mis dans une auſſi bonne ſituation que nous 
pouvions nous y attendre. La grande jalouſie des Ef- 
pagnols vient des relations que les Anglois ont avec les 
Moſquites. Les Etabliſſemens qu'il faut faire dans la baie 
d Honduras, & la liberté de couper du bois ſur Rio- 
Baliſee, Rio-Nuero & Rio Ohiboan, ne pourroient cauſer 
de la jaloufie, le pays étant inhabité. Le pays du bois de 
campeche , que nous avons occupé, s'6tendoit d' environ 
trente - cin lieues du nord au ſud, & nos gens avoient 
la permiſſion de yemonter ces rivières auſſi loin qu il * 
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736,721 liv. ſterl. 17 ſchel. 4 den. 3; ce qui fait 
la ſomme dont cette exportation excẽdoit le mon- 
tant des marchandiſes & productions ètrangères, 
que nous exportions 4 ces colonies, Nos expotta- 
tions, ſur la meme eſtimation de quatre anntes, 


montoient à 1,839,692 liv. ſterl. 8 ſchel. 7 den. 3, 


de cette ſomme le montant des marchandiſes étran- 


geres exportées Etoir de 352, 637 liv. ſterl. 5 ſch. 


10 den. 7, dont pres de deux cinquiemes , ou la 


ſomme Je 211,581 liv, ſterl. 15 ſchel. 6 den, 


provenolent de marchandiſes des Indes Orientales, 
& le reſte provenoit de differentes- productions 
des royaumes du nord; mais ſur-tour des toiles 
communes d'Allemagne & de Ruſſie. La balance, 
faiſant la ſomme de 1,487, 055 liv. ſterl. 2 ſchel. 
9 den., Etoit totalement en productions & mar- 
chandiſes angloiſes. | 

Pendant la meme periode , les importations du 
nord de I Amerique en Ecoſſe, furent de 391,985, 
de ces importations on reexporta en tabac & en 


riz pour 665,608 liv. ſterl. Ce qui paroit extraor- 


dinaire dans ce calcul, vient de ce que dans 'in- 
terieur le tabac eſt EvaluE.a 2 ou 3 den. par livre, 
& au dehors depuis 3 den. juſqu'à 7 den. la livre, 
& le riz dans Vinteriear depuis 7 ſchel. juſqu'a 
9 ſchel. le cent peſant, & au dehors de 7 _ 


a 12 ſchel, 


_ 
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Les exportations de l Ecoſſe à IAmerique pens 
duant la meme periode, en marchandiſes angloiſes, 
ont été à 168,847 liv. ſterl., en marchandiſes 
Ne a 73,366 liv. ſterl. 


Les defenſeurs du commerce américain, aptès 
avoir eſtimé tous ſes grands avantages, & repr6- 
ſents les Etats d'Amerique comme un grand peu- 
ple, ont pas honte d aſſũrer, du meme ton, qu' 
moins que vous ne leur donniez tous les privileges 
; des ſujers britanniques , ils ſeronr trop pauvres 
: pour acheter nos marchandiſes. Si l'on admettoit 
cette pretention, il faudroit faire le ſacrifice de 
tous les principes de commerce & de navigation 
qui nous ont portés 4 la grandeur & nous mettent 


aujourd'hui en état de ſoutenir nos dettes; elle 


eſt en meme temps fi deraiſonnable & fi injuſte, 


qu on sy eſt refuſe a Vegard des Americains, par 


les traites meme qu'ils ont faits avec les Francois 
& les Hollandois, comme on Va deéjd fait voir, 

Ce ſeroit decourager entièrement nos colonies que 
d'ouvrir, ſous aucun -pretexte , la navigation de 
nos iles aux Americains , ils pourtoient auſſi- bien 
8 pretendre 2 nous rivaliſer dans le commerce de 


nos charbons. Les arrangemens qui concernent les 


differentes branches de notre commerce , ſont de 
droit naturel, tenant à la nature des choſes & 


de la plus haute importance pour la nation; & 6 


WG 


on accordoit les avantages & privilèges extraor- — 
dinaires que l'on demande actuellement (& qus 
Ion refuſe 4 toutes les autres nations) ce ſeroit 
le moyen le plus certain d'exciter les Emigration 
de ce pays- ci, une conduite oppols les previendra p 
certainement. Autrefois les colonies du ſud 
payoient nos marchandiſes avec leurs productions. 
& les autres colonies, par leur commerce in- 
direct principalement (1); & elles auront, en 
grande partie, les memes moyens de nous dan 
a Tavenir. | a 

Aucune des colonies au nord du- Maryland n'a 
jamais eu en ſa faveur la balance de ſes impot- 
rations & de ſes exportations avec IAngleterre; : 
mais au contraire, il y a toujours eu une balance 
conſiderable contr' elles, & elles n'avoient de 
moyens de la ſolder que par un commerce Erranger 
& indirect. Par ce commerce, (en exceptant la 
valeur des vaiſſeaux conſtruits pour les n6gocians 
anglois , dont nous ne pouvons connoitre le mon- 
tant), depuis année 1700, elles doivent avoit 
recu des autres pays & nous avoir renvoyé plus 
de trente millions ſterling, en payement des mar- 
chandiſes priſes chez nous, independamment du 
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(1) Quelque diminution qu'il puiſſe y avoir dans leur 
commerce indirect, nous gagnerons , outre le benefice du 
fret , tout le profit reſultant d une navigation plus Etendue, 
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montant de leurs propres productions & de celul 
de leurs pecheries, qu'elles nous ont envoyé di- 
rectement (1). Ce que nous entendons par com- 
merce 'Etranger , eſt celui qui ſe fait aux files 
d Amètique, en frique, & avec tous les pays 
del en n la mann th 


. 


1 — . * 8 


(5 On devroit ajouter 4 Ia valeur des exportations « en 
Ameérique, de 2 à 300,000 liv. ſterl. envoytes annuel- 
lement en Afrique, pour acheter des eſclaves, que nos 
nẽgocians faiſoient paſſer en grande partie dans les pro- 
vinces reyolttes. Conſtquemment' les exportations reelles 
de Angleterre à ces provinces, montoient. a 1,531,206 
liv. ſterl. „ au lieu de 1,331,206 liv. ſterl., à quoi les 
tables ci-jointes portent exportation des Etats d Amé- 
rique, fur le terme moyen de dix ann&es : & comme la 
total itẽ des importations de ces Etats en Angleterre n'a EtE 
Evalute qu'2 743,560 liv. ſterl., il faut qu' ils aient EtE 
mauvais payeurs en VErite., ou il faudroit qu'ils euſſent fait 
autant d'exportations par le commerce Etranger & indi- 
rect, que par leur commerce direct à TAngleterre » pour 
etre en état de payer 20 ſchel., ceſt-3-dire la totalite de 
7 . * h livre Rerling. | 
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f Ar Axen on excẽdent des exportations faites aux 
Etats d Amèrique, & des i importations faires de ces 


Etats depuis 1700 julqus L773 * 


4 


' EXCEDENT ou RESTANT 94 ExCEDENT ou RESTANT 
. | - , des Exportation, des Imporiations 
Les quatre ᷑tats | 
de la Nouvelle- 
Angleterre * „ + oN 5647 I. ſt. 17 ſc. 4 d. 2. 

New-York, New- 1 9 
Jerſey & la Penſyl- . 


vanie, y compris les | | 
pays de la Dela- 7 


* 


re. 16,941,281 9 4 3 Fe n 


* — — ou 
30,837,569 4 » ks et 

| | 8,155,363 l. ſt. 11 ſe. 52 d. 
La Virginie & le 
Maryland, les Ca- 
rolines du Nord & han 

du Sud . | 2,611,691 23 10 
: Georgie. —— 2 123,034 5 7 | | 
portations aux pro- 48153 
vinces au nord du =» ; 


| Marylend + +» +30,960,60 3 6 - 


: 10,767,035 J 32 
portations a1 Am&- 
rique , ſur les im- 
portations de ce 
Fl 


Pays *4 0+ +4 0 0 | 20,193,568 11 5 
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* les plus ſeptentriouaux, malgré Tetendue 
de leur commerce indirect, (& nonobſtant leur 
commerce de contrebande ) , ont trouvs qu it ctoir 


"Bf -. fi. fott de leur intetet d'employer leur produit 


million au moins par an. Ceci prouve la ſaperio- 

rite de nos marchandiſes, & doit nous convaincre 

N qu' ils donneront, comme ils ont fait ci- devant, 
la . preference aux manufactures angloiſes ſur 

f toutes les autres; car cette preference, dont nous 


pion rien toit seid aux Améticains 
que de 8 ſouſtraire; & on fair bien que des 


les commencemens , juſqu'a quelque temps aptès 


. . r org en = tou ae —— 
* 


Tannée 1763, ils s'y ſont tous ſouſtraits, des qui ils 


ont trouve leur intẽret à importer des marchan- 
ile * autres pays avec leſquels ils commer- 
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la 3 -Angleterre ; New - Vork & Phila- 

. delphie , faiſoient un commerce Erranger preſque 

ouvert avec la Hollande , Hambourg, la France, 

A as Elles rapportoienr Fins le pays des marchan- 
diſes des Indes, des toiles 4 voiles, des toiles de 
Ruſſe & d' Allemagne, des vins, &c. Nos ten- 

tatives pour reſtreindre ce commerce, n ont pas 


| | Lie une * meinde cauſes du reſſentiment & 
| 


II. eſt Garisfaifant Js voir que les Etats An 


net dans la Grande - Bretagne „ au montant d'un 


. OG 3% 
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45 T'animoſité que nous avons vu eclater dvec 
tant de violence dans la ſuite. 


Nous avons cependant fait beaucoup d'avances 


it pour les ramener à notte amirie , on plutdr nous 
it avons montré un empreſſement peu judicieux 4 
n tous égards, pour avoir la preference dans leut 
_ commerce. Cela eſt prouve par les proclamations 
te qui ouvrent la communication avec les Etats d' A- 
by merique. Mais il eft curienx de voir parmi nous 
ir tant de perſonnes qui, par ignorance ou malicieu- 
18 ſement , repreſeritent ces proclamations comme 
8 feſtreignant la communication & le commerce 
18 entre les Etats d'Amerique & FAnglererre. Quel- 
es ques reſtrictions qui exiſtent, elles ne ſont pas 
es nouvelles, mais elles naiſſent des ptincipes fon 
ls damentaux de tout établiſſement de colonies , & 
1- Ceſt en conſequerice qu'elles ont lieu. Preſque 
r- toutes les proclamations ſe relachent de nos prin- 
» cipes commerciaux, & de Fate de navigation, 
* très-favorable aux Etats d'Amerique. Quelques- 
ie uns des réglemens établis par ces proclamations, 
'3 relativement au tabac & au riz, & 2 quelques autres 
1 articles, ſont très- convenables, & ſont fondés 
le ſur de bons ptincipes; mais, à d'autres égards; 
1 ces proclamations ſont rdprihenſibles. La per- 
8 miſſion d'entrer du tabae, du tiz, de la tétẽben- 
X thine, du gondron, de la poix, &e. dans les ports 
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- anglois ſur des vaiſſeaux americains , & ſur Ig 


meme pied que ſur des vaiſſeaux anglois, eſt un 


relachement extraordinaire de l'acte de navigation; 5 
il weſt pas dangeteux, il eſt au moins inutile, 


& il en reſulcera que les provinces de Virginie, 
de Maryland, les Carolines & la Georgie , qui 
produiſent ces articles & n'ont pas de marine 
actuellement, ne manqueront pas de preferer les 
vaiſſeaux des Erats du nord, & ce relachement de 
Tacte de navigation les encouragera à conſtruire 
des vaiſſeaux qui l'emporteront ſur les notres, 
Souffrir que ces articles arrivent ſur des vaiſſeaux 
anglois, ſur le meme pied & francs de tous droits, 
comme s ils appartenoient a des ſujers anglois, 
cela eſt convenable & tend, avec d'autres circonſ- 
tances, à faire de l' Angleterre le grand marché 
du tabac & du riz; & en en permettant [entree 
franche, nous ee aux Erars du ſud le mo- 
nopole de nos marches pour ces articles. Mais ces 
denrées & toutes les autres marchandiſes de 
TAmætique, ſur des vaiſſeaur americains, doivent 
entter ſur le pied qu exige Lacte de navigation, 
& comme entrent les marchandiſes de tous les 
autres pays. Quant à encourager une concurrence 
avec le nord de I Europe pour la fourniture du 
goudton, de la poix & de la térébenthine, il ſuf- 
ira certainement de permettre que ces gros articles 
ſoĩent imporres ſur des vaiſſeaux anglois ſans payer 


\ 
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de droits. Cela donnera 4 FAmerique un grand 
avantage ſur les memes antes, venant des autres 
Ex. etrangers, 

Ill fera d'une bonne politique de continuer les 
primes ſur les munitions navales venant de la 
Nouvelle-Ecoſſe, de Saint-Jean & du Canada , 
qui ſeront en état d'enyoyer les mäts, les ver- 
gues, & les beaupres les meilleurs. Et on peut 


 $artendre que ces colonies, avec une atrention 
convenable, produiront de la rerebenthine auſſi . 


on a deja fait voir que cet article eſſentiel a der- 
niètement été tire du climat ſeptentrional d Ar- 
changel, on l'on avoit peu d eſperance den ttouvet, 
Ce ſeront ld les principaux articles de Fexpor- 
tation de ces provinces 4 FAngleterre. Mais ce 
ſeroir un ſujet de grand deEcouragement pour elles 
& pour les loyaliſtes qui s'y établiſſent, que de 
ſouffrir que ces memes articles nous vinſſent aux 
memes termes, quoique ſur des vaiſſeaux ame- 


ricains , des Etats d Amerique , qui ont leurs den- 


tees particulieres , que nont ni la N ouvelle-Ecolle 
ni le Canada. 

On ne doit pas continuet aux Etats d'Amé- 
rique, des avantages qui ne peuvent leur ètte 
accordés 4 PFavenir. On ne pourroit les leur reti- 
rer, fans exciter leur jalouſie & leur inimitié. 
C'eſt ici le moment d'ttablir la regle ſur laquelle 
nous voulons:! nous conduire. Nous devons defendre 

po 
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notre rerrein „nous ne pouvons nous trouver eln 
| meilleure poſture. Si nous commengons 4 faire 


des changemens, nous ne ſaurons leſquels faire & 


| o il faudra s arreter, Relachons-nous de nos loix 
de navigation , & les. Americains nous mepriſeront 
& nous inſulteront. Si nous ſommes ſages, ſi 


nous gardons notre terrein , ce ſera toujours à 
I Amkrique 3 4 nous courtiſer ( {i courtiſer y a) & 


non à nous à lui faire notre cour. On repere que 
Ton ne doit faire actuellement aucune conceſſion 
qu on puiſſe erre oblige de retirer, Cela eſt inu- 
tile, & peut. tte dangereux pour la ſuite; & il 
ne peut y avoir de doctrine plus abſurde 1 
les Etats , que celle par laquelle on a ſouvent d- 
clars qu'ils ne doivent pas eſperer que les arran- 
gemens & avantages momentanes qu on leur offre 
a preſent , doivent toujours dure. _ 
Ils vous diront, bientòt que vous les avez induit 
Ala depenſe de conſtruire des vaiſſeaux; & qua 
peine les vaiſſeaux ont été prets, que vous leur 
avex ors les meilleuts moyens de les employer. 

Mais nous ne devons pas quitter le ſujet des 
proclamations, fans obſeryer que nous nous mon- 
trerons une nation vraiment mepriſable., & que 
nous wavons pas parmi nos miniſtres un homme 
qu on puiſſe appeler Homme d'Etat, ſi nous ſuc- 
combons ſous des clameurs accidentelles & int6- 
reſſees , qu'on excite facilement » ou sil faut nous 
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Coumertre à tout ce que les comités americains 
exigent de nous. Nous ne deyons attendre de leut 
part qu attention à leurs propres intétets, aux- 
quels ſeuls, comme toute autre nation, ils ont 
toujours ere attaches. Vainement en aurions- nous 
eſpere davantage, quand meme nous nous ſerions 
{ſepares en amis: & quand I'Angleterre entend 
des partiſans intereſſes ou des Emilſaires politiques 


menacer du renouvellement d'aſſociations & de 


comités, elle ne devroit qu'en rice. Les Etats 


d'Amerique decouvriront bientôt que tous les 
frais dont ils chargeront les marchandiſes d Eu- 
rope , ne tomberont que ſur eux-mèmes. 


Mais c'eſt la plus étrange des extravagances , 
que d'abandonner aux Americains la conſtruction 


des vaiſſeaux, pour les mettre en état d'acheter 
nos marchandiſes. Cependant bien des gens ont 


nourri cette vaine eſpèrance, (quelques: uns ſans 


doute par ignorance.) On a de plus affure (il 


n'eſt pas nëceſſaire de remarquer ſur quel fonde- 


ment & avec quelle juſteſſe) que, fi nous ne 
permettons pas que les vaiſſeaux conſtruits en 
 Amerique & achetes par des ſujets britanniques , 


ſoĩent confideres comme de conſtruction angloiſe, 
les Americains ne ſeront pas en état de payer nos 
marchandiſes, & qu'il ſeroit tres-avantageux 4 


nos negocians de pouvoir acheter les vaiſſeaux 3 


auſſi bon marché que poſlible, Les raiſons à op- 
T ij 
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poſer 4 ces dangereuſes propoſitions, ſont ſi (i- 
dentes pour quiconque a 'exatnine le ſujet, qu'il 
- paroir pteſque inutile de les ëtablir. La conſtruction 
eſt indubitablement la manufacture la plus nëceſ- 
faire à une nation dont Fexiſtence depend des vaiſ- 
ſeaux, & peut - etre la ſeule dont nous devons 
erre particulièrement jaloux. C'eſt une manufac- 
ture qui emploie autant de differentes eſpèces 
dl artiſans qu aucune autre; lequipement d'un vaiſ- 
ſeau demande des articles ſans nombre; auſſi 
n emploie- t 'on pas ſimplement le charpentier de 
vaiſſeau ſeul, mais le faiſeur de voiles, le cor- 
dier, le forgeron, PFagreeur , & beaucoup d' au- 
tres. En donnant conſtamment de Temploi à de 
pareils ouvriers, & par ld conſervant parmi nous 
cette manufacture eſſentielle, nous les aurons à 
notre diſpoſition lorſque quelque Evenement inat- 


: tendu exigera l quipement d'une grande flotte. 


Il ne nous ſeroit pas à moitié fi prejudiciable 
dadmertre dans ce pays-ci Fentr6e des draps ou 
de quelqu' eſpece de manufacture que ce ſoit. 
Comme les traités faits avec la France & la 
Hollande ne permettent pas aux Americains de 
mettre la Grande - Bretagne ſur un meilleur pied 
qu aucune autre nation Etrangere , ce ſeroir une 
extreme folie que de prodiguer aux Etats Amé- 
ricains des privileges qu' ils nous refuſent. Si nous 
conſidérons les maximes de ſaine politique qui 


"is 
ont fait flemir la Grande-Bretagne, ſi nous con- 


fiderons le per fectionnement de notte marine & 


Taccroiſſement de notre navigation marchande , 
ſi nous faiſons attention aux interers des nẽgo- 
cians anglois & à la juſtice que nous devons aux 


colonies qui nous reſtent encore, ainſi qua 


nombre d'autres conſiderations fondees ſur Iexp6- 
rience des ſiècles, nous vertons la neceſſits ab- 
ſolue de conſerver , dans leur pleine étendue, 
nos loix de navigation, comme la baſe du ſyſ- 
reme qui doit conſetver a la Grande- Bretagne fon 
commerce, ſes manufactures, ſa puiſſance & 
ſon importance comme nation maritime. Pour 
Falſtrer de ces avantages, le premier objet doit 
etre une attention ſcrupuleuſe & ſacree a la conſ- 
truction & à la navigation de nos vaiſſeaux. Si 


Jon accorde une prime fur Fimportation du bois 


& des planches du Canada & de nos autres co- 
Jlonies, on pourra conſtruire les vaiſſeaux avec 
grand avantage dans la Grande-Bretagne , & nous 
employerons & garderons chez nous nos ouvriers. 


Pour conſerver notre navigation, il faut auſſi 


faire une prudente attention aux privileges des 


matelots anglois, & leur accorder une diſtinction 


convenable. Cela les attachera a leur patrie, 

& leur fera connottre les avantages ſuperteurs 

dont ils jouiſſent comme ſujets de l' Angleterre. 
| FTiv 
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a, 


a Dans cette vue, tout citoyen des Etats d' Am- 


rique doit etre regards comme un étranger, & 
derourne de Vemploi que lui donne le nẽgociant 
anglois, de maniere qu'ils ne s emparent pas des 


droits de ceux de nos propres matelots, qui 


peuvent de meme avoir beſoin d'etre employes. 
II faudroit Erendre cette attention juſqu'a nos 
pecheries , dans leſquelles aucun citoyen de PA- 
merique ne devroit actuellement erre employe g 
a Texeluſion des ſujets de la Grande-Bretagne 3 
craindrions-nous d'offenſer I'Amerique en adop- 
tant une meſure de cette eſpece ? Nous ne pou- 
vons, à aucun 6gard , recevoir une injure pareille 
au ſyſteme qu'a ce pays de refuſer toute eſpèce 
de preference a la Grande- Bretagne. La legiſlation 
doir adoprer tout réglement poſſible & appli- 
cable à Lẽtat preſent de Angleterre, qui ait ten- 


dance a Paccroiſſement de notre marine & au 
perfectionnement de notre navigation marchande, 
On doit éviter foigneuſement toute meſure par 
laquelle on haſarderoit de les decourager. 


Les idées ſpecularives & les projets inuſités 


ſont dangereux. Tant qu'il ſera de la politique des 


nations de PEurope de diriger leur commerce, 
& de tenir aux anciennes maximes, il y auroit 


de rertravagance à nous de changer quelque partie 


d'un. ſyſteme qui a ports la marine angluiſe au 
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point dUldvarion ou elle eſt, & par lequel ſon 


commerce & ſes manufactures ont ſurpalle ceux 
de tous les autres pays. 
Nous augmenterions certainement notre navi- 
gation marchande en erabliſant dans la Grande» 
Bretagne des ports d'entrepor , pour y garder les 
productions de I Amerique franches de tous frais, 
exceptè ceux qui ſont indiſpenſables, juſqu'a ce 
qu'elles ſoient vendues; mais il ſeroit dangereux 
d'adopter l'idèe des entrepors ou des ports libres 
dans aucun des domaines Eloignes de la cou- 
ronne. On ne devroit rien faire pour invitet les 
Errangers à partager un commerce, dont nous nous 
ſommes, en quelque manière, aſſüré le mono- 
pole par notre habileté ſuperieure dans les ma- 
nufactutes, par les capitaux de nos negocians , 


par notre eſprit entreprenant, & par pluſieurs 


autres circonſtances particulières à notre ſituation. 
Car ſi nous ſommes conſẽquens, & fi nous ſen- 
tons notre propre ſituation, il y a encore au pou- 
voir de la Grande- Bretagne une auſſi grande 


portion du commerce americain , qu'il eſt com- 


patible avec ſon intérèt, & cela fondé ſur des 


principes de convenance & d'interets mutuels, qui 


la rendront plus ſure que ne feroient des vo- 
lumes de traites ; ſur- tout par le motif d'interer 


ſeul, les marchandiſes de la Grande - Bretagne 
ſeront toujours prefertes en Amerique, Mais en 
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Encourageant les Etats d'Amerique 4 conſtruire 


des vaiſſeaux pour nous, nous offririons une ré- 


compenſe pour I'emigration de nos charpentiers 
de vaiſſeaux, ainſi que des differentes eſpèces 
dhommes induſtrieux qui ont rapport 4 la conſ- 
_ traction des vaiſſeaux , & qui paſſeroient dans le 
pays, où le bois & le fer ſont en abondance, 
& ou conſequemment la conſtruction des vaiſ- 
ſeaux peut preſenter de plus grands avantages. 
Te fut par cette conſideration qu' avant la 
guerre nos négocians, faiſant le commerce avec 
Amèrique, furent portes à envoyer trop ſouvent 
leurs capitaines & autres commiſſionnaires, pour 
faire conſtruire & Equiper des vaiſſeaux dans 
les ports d'Amerique , particulièrement dans la 
Nouvelle - Angleterre , & par-la donnerent de 
Temploi a nos rivaux, ( car ils Etotent nos rivaux 
ſar cer objet,) plutor que d'employer des hommes 
utiles qui dirigeotent & protegeotent leur com- 
merce pendant la paix comme pendant la guerre. 
Nous ne pouvons nous empecher de remarquer 
que les charpentiers & matelots americains, etant 
exempts de la preſſe, entroient rargment au ſer- 

vice du public. Une ſuite de notre manque de 
politique à cet égard, Etoit que tous les fabri- 
eans & autres eſpèces d ouvriers employes a la 
conſtruction des vaiſſeaux Emigrotent en tres- 
grand nombre; il y auroit autant de raiſon ds 


A” ( 299 ) 
permettre aux ;Hollandois de conſtruire des vaiſ- 
| ſeaux pour nous, afin de les mettre en état de 
payer nos marchandiſes. Aujourd' hui les Ames 
ricains & les Hollandois ſont également éttan- 
gers; & les derniers nous payent une balance 
plus grande, & ſont en état de le faire a raiſon 
de leur commerce indirect. Ayant toujours gagné 
beaucoup plus par notre commerce avec les Hol- 
landois, nous leur devons de plus grandes fa- 
veurs commerciales; les peuples nombreux qui 
conſtruiſent des vaiſſeaux ſur les bords de la Bal 
tique, ſont également fondes a mertre au jour 
une pretention fi deraiſonnable , & a dire que fi 
Fon n'y a égard, ils ſont hors d'état de payer 
nos marchandiſes, C'eſt pour nous un grand avan- 
tage reſultant du d&membrement de empire, 
que d'avoir re-ouvre une branche importante de 
commerce, que nous avions ci- devant fort aban- 
donne , par Tate qui declare qu'un vaiſſeau 
conſtruit ſur nos plantations ſera cenſe anglois. 
On peut mettre en queſtion, fi Vavantage de poſ- 
ſeéder le Canada & la Nouvelle-Ecoſſe ne ſetoit 
pas fort balance par l'effet de cet acte 4 Iegard 
de la marine. Il ne ſeroit pas convenable, a la 
verite, de reEvoquer ce privilege impolitique, en 
echange duquel cependant il ſeroir bon de donnet 
tout autre avantage; mais nous ne devons ſu- 
rement pas letendre aut étrangers & à nos ri - 
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vaux. Pour peu qu'il reſte à cette nation- ci de 
ce qui Sappelle politique, nous conſtruirons des 
vaiſſeaux dans chaque port de Angleterre & de 
IIclande , en encourageant comme nous le de- 
vous, toutes les pecheries & tous les arts lies 4 
la navigation. Enfin cela, joint à d'autres avan- 
tages, nous rendra maitres du commerce, c'eſt le 
ſeul monopole qu'il eſt 2 delirer de joindre 4 
celui que nous donne Tate de navigation. Il 
nous aſſürera le commerce de l'univers, le ſeul 
empire auquel nous deyrions aſpirer. 
On a afltire dernierement, avec confiance, que 
le prix des vaiſſeaux anglois a fi fort augmente , 
que pour continuer notre commerce, il eſt neceſſaire 
de permettre l achat des vaiſſeaux americains , en 
accordant encore aux derniers les memes privi- 
leges qu aux vaiſſeaux conſtruits en Angleterre. 
On convient que le prix des vaiſſeaux augmente 
pendant chaque guerre, a raiſon de laccroiſſement 
du nombre des armateurs, vaiſſeaux de tranſport . 
&c.;z mais il eſt également vrai que ce ptix baiſſe 
conſtamment au retour de la paix. Ceſt un fait 
bien connu que cela arrive actuellement, & que 
la Tamiſe eſt aujourd'hui couverte de vaiſſeaux 
qui attendent des acheteurs ou des cargaiſons 4 
fret. Le gouvernement auſſi en augmente jour- 
nellement le nombre, en mettant des vaiſſeaux 
en vente, & en en employant beaucoup moins. 


/ 
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Quelle folie ſeroir-ce donc de permettre que lap 
vaiſſeaux americains partagent notre navigation 
marchande , ou fuſſent vendus comme vaiſſeaux 
anglois. | | 
Te pays-ci eſt actuellement a meme d'examiner + 
sil eſt 4 propos d'ouvrir encore davantage les 
ports des iles aux Etats d Amèrique, en y admet- 
tant leuts vaiſſeaux; & on ne ſuppoſe pas qu aucun 
homme, parce qu'il ſe ſeroit deja declare ſur ce 
ſujet, ou parce qu'il voudroir ſe concilier des in- 
dividus & impoſer filence 4 leurs clameurs, 
veuille haſarder une meſure entierement ſubyer- 
five de Ia&e de navigation; quand mime cefit- 
66 ſerieuſement ſa propre opinion, il ne le fera 
pas apres avoir examine ſoigneuſement cette 
grande (queſtion. Lil le faiſoit, ſon illuſion icoir 
A un degre de deraiſon qui precipire ceux qui 
ſont de vouès à leur ruine. Ve pareil ſyſteme , auſſi 
denus de politique, ne dureroit certainement 
pas. Les inconveniens qui en ſeronr la ſure , ſe- 
ront bient6r Evidens pour tout le monde. Et le 
peuple anglois demanderoit le changement nẽceſ- 
faire, d'un ton qui marqueroit de la manière la 
plus forte, combien il deſapprouveroit pareille 
meſure & ſon manque de confiance en ceux qui 
Fauroient conſeillee : car ce fut un principe inhé- 
rent au ſyſteme original de 'rablifſemenr de nos 
colonies en Amerique , que d'obliger les plan- 
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tations 4 envoyer leurs ptoductions aux "marchl# 


de la Grande-Bretagne , & 4 recevoir leurs ap- 


| ſeule. Le long parlement de Cromwell, & le 
patlement de la reſtauration, ajoutèrent & don- 
netrent de la force à la politique ptudente de 
Jacques premier & de Charles premier, qui ta- 
blirent nos colonies; & le grand objet de Tate 
de navigation fut d'empecher toutes les nations 
de commercer avec nos colonies, & nos colonies 
de commercer avec les étrangers; mais fi nous 
permettons que les Americains, actuellement étran- 
gers, commercent directement & avec leurs 
propres vaiſſeaux dans nos iles , nous facrifierons 
la politique de cet acte, qui fur le principe de 
notre force navale; il ſeroir beaucoup plus ſage 


de les declarer tout d'un coup independantes , 


parce qu alors nous jouiriorg de la portion de 
leur commerce la plus lucrative, ſans avoir la 
_— enorme & N de leur defenſe (1): 


I 


7 1) 11 faut qu'en * de guerre les operations ſe 
portent quelque part; mais on peut remarquer que les 
frais de la defenſe des iles d' Amérique par mer ſeule- 
ment , pendant la dernière guerre, ont monte 3 une 
Comme plus conſiderable que n'ont et celle qui ett ſufh pour 
acheter le propre domaine de ces iles. Le ſcjour de nos 
flottes dans les ileg, a été la principale cauſe de la perte 


ptoviſionnemens europeens de la mère - pattie 
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En ſouffrant Fentrée des vaiſſeaux amèricains; 


meme d'un tonnage limits , dans ces iles, outre 


le rum, ils emporteront indubuablement les autres 
productions des iles z & non-ſeulement nous 
ruinerons notre marine , mais nous nous priverong 


de Teſperance, tant petite qu'elle puiſſe ere , 


d'avoir a Vavenir les marchandiſes des iles autre- 
ment qu'au prix auquel tous les autres pays refu- 
ſeront de les prendre. Nous ne pourrions plug 
nous atrendre à exporter du ſucre de ce pays · ci. 
Les domaines anglois ont autant de droit au mo- 
nopole des marches des iles angloiſes, que ces 
dernieres en ont aux marches des premiers; & 
toutes les fois qu on abandonnera ce monopole , 


il ſeroit de la plus grande abſurdite de ne pay 


ouvrir tous les ports britanniques aux ſucres bruts 


des étrangers. Il eſt clair pour tout le monde 
qu'en ouvrant, meme avec des reſtrictions, le 
commerce des iles, ce ſera multiplier les occa- 
ſions de frauder; mais fi nous violons tous prin- 
cipes de coloniſation , pourquoi ne pas ouvrir 
les ports de nos iles aux autres nations auſſi- bien 
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de IAmerique. Mais il n'eſt rien dont on ait plus 4 ſe 
plaindre que des ſommes prodigieuſes qui ont &t6 Enploytes 
à la formation de nos plantations de ſucre, & qui euſſent 
pu s appliquer beaucoup plus avantageuſement chez nous. 


5 Thi 0 

qu aur Américains. Il y auroit plus de raiſoti | 
pour les ouvrit aux Eſpagnols, qui, pour nos 
marchandiſes sèches, nous donneroient leur ar- 
gent, leurs cuirs non manufactures, leur excellent 
tabac, du cacao, &c. auſſi- bien que des bois, ſi 
nous en avons beſoin. Les Americains n'ont pas 
plus de droit a aller dans nos iles que dans nos 
Etabliſſemens des Indes Orientales; cependant 
cette derniere pretention ſeroit regard6e comme 
tres extraordinaire, par ceux memes qui ſont prers 
2 accorder la premiere. Les Americains & les 
habitans des iles affectent de regarder les reſ- 
trictions à cer égard, comme une demarche ex- 
+ traordinaire. Elles n'ont ere l'effet d' aucune meſure, 
cela eft arrive naturellement & conform&ment 4 
tous les r&glemens de coloniſation ; & les procla- 
mations que Fon ſuppoſe les avoir miſes , ont, au 
' Tontraire , relache pluſieurs de ces reglemens , 
comme on a deja fait voir, fort en faveur des 

les & des Etats d'Amerique ; & au lieu de les 

mettre ſimplement ſur le pied de la nation la plus 
favotiſèe, elles donnent des avantages extraordt- 
naices aux derniers. Toute autre nation a le meme 

droir a demander Fentrée libre, & sy attendra 

ſi nous cẽdons dans cette circonſtance. Ni la Hol. 
lande, ni aucun autre pays, n'a la pretention de 


dire que nous ne ** r erer dans ſes ports, 
parce 


{ 355 
parce que nous ne ſouffrons pas qu elle commerce 
avec nos colonies. 5 2 * 


U 


Il n 'eſt pas rare d entendre des 4 dire, 
certainement Tacte de navigation doit ètre ſtric- 
tement maintenu; on n'a pas attention d'y rien 
changet. Seulament il faut permettre que les vaiſ- 

ſeaux americains d un — limité (1) aillent 
porter certains articles à nos iles , & y prendre 
du rum en retour. Rien ne peut erre plus trom- 
peur que ce langage; une telle permiſſion de- 
truiroit Tobjet de Vate dans fa partie la plus 
eſſencielle , ce que ces perſonnes, ou par igno- . 
*rance ,' ne voĩent pas; ou affectent de ne pas voir. 
Ce ſeroit donner aux Amèricains les moyens d' em- 
ployer une multitude de vaiſſeaux ſur leſquels il 
$'Eleveroit plus de matelots que {ſur les vaiſſeaux 
plus E qui pottent le ſucre; & dans ce mo- 
ment- ci, notte objet devroit * d' oecuper, ſur ; 
nos yaiſſeaux marchands, le grand nombre de | | 
 matelors renvoyts de la marine. 


'En un! mot, ceux des americains qui ont de 
11 franchiſe, ſavent qu on ne peut eſp6rer que 4 
nous abandonnions nos principes de We ; 


nd 
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| 05 1 n'y a perſonne qui ne connoifle les Feel | $ | 
en pratique ſur. le tonnage, & qu ne fache qu'ordinaire- | 

ment te. tonnage reel eſt au moins un tiers au- deſſus de | 
colui qui eſt W 2 | 
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ijoutés que; tant que nous les conſerverons, nous 


aurons la partie à nous. 

La poſition, peu ſolide des Etats 4 Amérique; 
depuis que les préliminaires de la paix ont été 
ratiſiés, & la tournure qu'y ont pris les affaires, 
ce qu on auroit bien pu prevoir, ne juſtifieroient au- 
cunement des libéralités à leur égard; ce pays, 
dans Ferat preſent des choſes, ne pouvant offrir 


aucun ſacrifice en Echange. Nous n'avons qu à 


laifſer les nouveaux Etats ſe tirer de la confuſion, 
comme ils pourront , ſans nous en inquierer, Si 
un traité de commerce Etoit a deſirer, & il ne 
Teſt certainement pas pendant la Gratis 
actuelle, il n'y a pas de rei avec lequel on 


puiſſe faire ce traité, & &en promettre quelque 


effet. Mais il eſt abſolument impoſſible de faire 
un traits de commerce avec les Etats d'Amerique 5 
fans leut donner quelque privilege conſiderable , 


dont ils ſe ſont 6r6 les moyens de pouvoir donner 
Téquivalent. Le traité de paix & les actes ſubſe 


quents, leur ont ouvert les ports de la Grande - 
Bretagne & de PIrlande, de la mème maniere 
que leurs ports nous étoient ouverts lorſqu'ils 
tevoquèrent leurs loix de reſtrictions. Un com- 

merce vif s eſt deja Erabli , & il neſt pas né- 
ceſſaire de prouyer de quel core eſt Favantage 
entre des commergans qui demandent du credir 


& les CORmercans qui le font. 
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Si les Etats d'Amerique ont quelque choſe 4 


accorder par aucune eſpece de traits de commerce; 


on peut bien douter quiils veuillent Fobſerver 
au-dela de ce qui conviendra à leurs intérets; & 


nous pouvons en juger par leurs procedes depuis 


qu'ils ont regu les preliminaires de la paix; qu ils 
n'ont rempli à aucun égard. En un mot, chaque 
Anglois doit proteſter contre tout traité de com- 
merce avec quelque puiſſance que cs ſoit, ſur 
le principe degradant de celui de 1703 avec le 
Portugal, par lequel nous avons accordé des 
privileges particuliers pour la ſimple petmiſſion 
dy commercer ſur le meme pied que les autres 
mations. 


Ce qu on a.ptedit dans la pretnidre edition de 


cet ouvrage eſt actuellement arrive. Toutes les 
nouvelles d'Amerique diſent; que les marchan- 


diſes Angloiſes S vendent à un profit conſidée- 


rable J tandis que les autres marchandiſes d'Eu- 
| kope n'y obtiennent que leur premier cours. L'exp6- 
rience de chaque jour pronye, que ce pays- ci, 

par la nature & la qualirs de ſes marchandiſes', 
& par Paſcendarit qu il geſt acquis dans le com- 
merce, ſera maitre des trois quarts du com- 
merce d Amèrique. Les nEgocians americains de- 
mandent que la corre ſpondance s ẽtabliſſe & mati- 


dient le credit, parce que tandis qu ils ſentent 


leur manque de capitaur, Us ſavent que nos com- 
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mercans ont plus de liberalité, & que nos mars 
chandiſes ſont. moins cheres & meilleures , que 
dancune autre partie de. I Europe. Le ſeul danger 
qu bil y ait, ce neſt pas que les nẽgocians amé- 
ricains demandent trop peu de nos marchandiſes, 
mais bien qu ils en obtiennent en trop grande 
quantité. Les. conſommateurs americains ont été 
Appauvris pat une guerre diſpendieufe , qui leur 


4 légus beaucgup de taxes 4 payer; & puiſqu ils 


ſpnt aſſociẽs pour: le non- payement des anciennes 
dettes, ils ne ſeront pas plus exacts dans leurs 


remiſes. Cependant il. peut ètre de notre interer 


de courir quelque haſard, au renouvellement de 


notre correſpondance , en acceptant de faire un 


commetce auquel nos anciens chalans nous in- 


vitent. Mais à quel point les nẽgocians britanniques 


peuvent, avec prudence, rẽpondre aux demandes 

Jui leur ſeront faites, juſqu'd ce que les differens 
Etats aient fait des réglemens qui leur donnent 
| Ak ſecurité; cela eſt en queſtion. 


La crainte ſeule de trop groſſir ce Supplement ; 


nous emptche d' y inſerer les propres extraits des 
lettces mercantiles des differens etats, pour prouver 
aux plus incrsdules que dans les marchés ameri- 
cains les marchandiſes angloiſes ſont Fee a 
toutes les autres. 

Quant à la faraboadinch des macho bt dins 
les differens marchés de IAmerique , nous avons 


1 
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Wabord été mal informés. Les cargaiſons mal 


aſſorties qui y ont ẽtè envoytes pendant la guerre; 
ont pu occaſionner une ſurabondance de certains 
articles. L'erreur a été d'une eſpece qui a donne 
de la force 4 tous les raiſonnemens en faveur de 
PFavantage des marchandiſes angloiſes'ſur toutes les 
autres; car tandis que les cargaiſons des Errangets 
reſtoient intactes, celles des Anglois, aſſorties à 
Tancienne manière, ont été achetées avec avidité 
pour etre payées (dans les états du ſud ) avec la 
recolte de cette anne. Lorſque les derniers avis 
ont ëtè expedies, toutes les eſpèces de marchan- 
diſes Etoient rares, & dans tous les Etats on ma- 


voit pas meme idée de compter ſur un autre 


pays que la Grande- Bretagne (1), pour lLenvoi des 
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(1) Tous les commercans qui ſont depuis peu revenus 
de VAmerique, gaccordent uniformement à aſſùrer que 
le commerce de France dans ce pays eſt à fa fin; que 
leurs marchandiſes Etoient trop cheres , & nullement 
adaptées au pays; qu'il y avoir entre les deux nations une 
jalouſie mutuelle & de la méfiance; & qu'il y avoit tres- 
peu de probabilite qu'il s'&tablit entr'elles une relation 
commerciale. Quelques vaiſſeaux hollandois en ſont re- 
venus fans avoir debarquéè aucune portion de leurs cargai- 
ſons. Les etrangers ont abandonnè ou vont quitter 'Ame- 
rique, au moins tous ceux qui peuvent ſe tirer de ce pays. 


La fluctuation des ſyſtemes, dans les differens Etats, doit 
produire des.embarras infinis ; & rien n'eſt plus deſtructif 
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demandes qu ils ont faites ici, en y comprenant 


tous les articles Fe preciſement comme cela ſe fai- 


doit avant la guerre, & ſans doute les retours 
viendront de la meme maniere ; mais il ſeroit 


imprudent de leur faire les credits illimités qu on 
leur faiſoit avant l'année 1775; & il eſt probable 
auſſi que le commerce en detail ſe fera (au moins 
dans les Erats du ſud ) principalement par de petits 
marchands qui nont pas de credits ẽtablis en An- 


gleterre, & ne peuvent en obtenir (1), 


„* — 
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du commerce que Vincertitude. La Penſylvanie avoit mis 


depuis peu un droit tres-fort ſur le vin: un vaiſſeau arriva z 


un nEgociant paya 1200 liv, ſterl. ſur les vins qu'il lui 


apportait. Auſſi-· tõt les droits furent revoques , le nẽgociant 
fut ruiné; le vin qui arriva immediatement après, ayant 


; Ete vendu exempt de tous droits. 


(i) On dit que le commerce, qui probablement aura 
lieu, particulièrement dans les provinces meridionales , 


ſera ce qu on appelle un commerce en gros, que feront des 


negocians europè ens ou. plutôt anglois ; ils auront des 
allocies ici, & porteront des cargaiſons de marchandiſes 
aſſorties, pour les vendre ſans ouyrir les balots à ceux 


qui les detailleront, & ils recevront en retour, dans Vannee, 


des nẽgocians americains , les productions de leur recolte , 
qui ſeront embarquees par les negacians en gros d'Angle- 
terre. C'eſt Veſpece de commerce que les Anglois de- 
vroĩent deſirer de faire. Sans s embaraſſer de détailler les 


marchandiſes, ils deyroient ticher d' etre ſeuls a faire les 


Fournitures en gros aux negocians' du pays. Cela les 


— 
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wa Aauellement il y a plus de demandes pour | 


les marchandiſes angloiſes, que nos fabricans ne 
peuvent en fournir, ou qu ils ne ſont diſpoſes a 
en donner a credit, quoique ce credit ait été 
ports plus loin que la prudence ne Fexige ; mais 
nous devrions erre ſur nos gardes, & ne pas 


nous abandonner a des déclamations journalieres 


ſar la ruine du pays, comme une ſuite de J 'in- 
dependance de I'Amerique , quand meme nous 


Eprouverions quelqu'embarras dans notre com- 


1 — 
* 2 


mettra en tat d'ttendre leur commerce avec la moiĩtiẽ des 
riſques qu' ils ont Eprouye autrefois; & de plus, cela leur 


aſſuͤrera l' emploi de leurs vaiſſeaux. Il n'eſt pas probable 
que les negocians anglois, dans le nouvel état des choſes, 


veuillent ẽtablir, comme cĩi- devant, leurs magaſins dans 
la Virginie & le Maryland; ils adopteront plut6r l' expẽdiĩent 
ei- deſſus mentionne , d' envoyer des agens ou aſſociẽs, avec 
des cargaiſons en gros, pour etre vendues à des négocians 
qui peuvent n'avoir pas de credit ici, mais auxquels on 
peut prendre confiance quand les creanciers ſont ſur les 
lieux, pour les obliger a Etre exacts, recevoir & embar- 
quer leurs productions. Ce ſyſlème de commerce, quoique 
les profits puiſſent en ᷑tre d'abord moins conſiderables , 
ſera, avec le temps, plus avantageux au negociant anglois. 
De grandes ſommes d'argent ne ſeront pas, comme ci- 
devant, mortes au credit dans Ie pays. Les retours ſeront 


plus certains, & moins ſujers aux contre-temps qui. arrĩ- 


voient Jocks tous les planteurs americains Etolent er & an. 
ciers angloĩs. 
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ele 4 quoi Aifferentes autres cauſes peuyent 
contribuer. — Nonobſtant nos malheurs, nous 
5 ſommes certainement fur un beaucoup meilleur 
pied qu aucune puiſſance maritime commercante. 
Ce qui prouveroit vErirablement I'&rabliſemenr 
folide de nos manufactures & de notre commerce, 
ſeroit que ce commerce ne ſe reſſentit pas du 
poids de cent millions ajoutes 4 notre dette, & 
des taxes qui en paient Pinterer , taxes qui tom- 
bent toujours fur le prix du travail. Les fonds 
des negocians & autres perſonnes ne ſont plus » 
comme ci-devant, employes a de nouvelles en- 
| trepriſes de commerce; des gens de tous les 
Etats, dont un grand nombre etoit dans Vuſage 
de preter ſon argent aux marchands & fermiers, 
au plus haut interer legal, tirent aujourd'hui 
plus que cet intérèt légal dans les fonds, avec Vef- 
perance & la chance d'une grande augmentation 
de leurs capitaux dans des temps meilleurs. L'6- 
tendue de la dette non- fondèe, la quantite outrèe 
des billets de la marine repandue dans le public, 
& la certirude de nouveaux emprunts, engagent 
les ſpeculateurs & ceux qui ont de Vargent à le 
renir prer 3 & ces embarras dans la circulation , 
ont produit une ſtagnation de perfectionnemens 
dans Tagriculture, & differentes autres branches 
inrerers nationaux. | 

La aeg actuelle & momentande argent; 


PTR I OT 
nonobſtant les dernières importations de dollars 
des Etats q Amtrique „de la Jamaique & de 
Cadix, doit affecter le commerce; mais cette 
rarete n'a pas pour ſeules cauſes celles qui exiſtent 
parmi nous- memes. Il y a eu un courant d'af- 
faires qui a fait ſortir beaucoup plus d argent 
qu'il n'en étoit entre par les canaux ci - deſſus 
mentionnes. Cet article trouvera ſon. niveau; nos 
loix & reſtrictions qu'on a pu ou qu'on pourtoit 
imaginer, n empècheront pas qu il ne paſſe dans 
les pays voiſins, lorſque ſon prix, ou la de- 
mande qu'on en fera chez Verranger, ſera beaucoup 
au- deſſus de ce qu'il eſt ici. Le change très· defa- 
vorable à ce pays ci depuis le dernier emprunt, 
juſques en dernier lieu, eſt une preuve acceſſoire 
& Evidente de la ſortie de Pargent. | 

La plus grande partie des eſpèces courantes en 
Europe eſt en argent; depuis pres de -quatre 
ans, les Eſpagnols ont Eprouve des difhcultes a 
en importer ; en conſequence il y a eu une grande 
diminution q eſpèces dans toute Europe; c'eſt 
a cela & a d'autres cauſes, nommement'a ce 
que les grandes puiſſances de I Europe, ainſi que 
les Etats d'Amerique , ont emprunts beaucoup 
plus d argent qu il n toit aiſè de leur en fournir, 
qu il faut particuliẽtement attribuer la rateté 
actuelle. | 
Le monnoyage anglois étant principalement 


* _ 

= en or, rAngleterte ſe reſſentira la derniꝭre de 
cette diminution; on fair bien à quelles detreſſes 
IEſpagne a été réduite par ces circonſtances, 
avant la paix. La France a pourvu, en partie, 4 
ſes beſoins pat les billets de la caiſſe d eſcompte, 
qui a fait faillite depuis. La Hollande ayant eu 


une ſurabondance d' argent, & ſon commerce ſe 


trouvant preſque en entier ſuſpendu, nia pas ſenti 
les effets d'une diſette momentante; elle ne s eſt 
appercue du manque d' argent qu au rẽtabliſſement 
de ſon commerce; & ſes négocians, en conſé- 
quence, donnèrent des ordres pour la vente 
dune partie de leur proptiété dans nos fonds. — 
Cette citconſtance a produit la premiere baiſſe. 
Les banquiers frangois paroiſſent auſſi y avoir 


. "contribus, en envoyant de argent pour jouer 


dans nos fonds, ſur Veſperance de vendre avec 
avantage à la paix, & tous ces embarras furent 

augmentes par la banque d'Angleterre , qui jugea 
| a propos , apres le dernier emprunt, de ſe refuſer 
a traiter , à Ja maniere accoutumee , les preteurs 
au gouvernement. Cette annee il a paſſe plus d'un 
million & demi ſterling chez IErranger pour du 
bled (1), ce qui, _ aux fommes ſorties pour 
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(1) En 1783, on na import plus dun million de quartes 
* bled 8 
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les taiſons ci · deſſus mentionntes, a peut itte "I 


minus la circulation des eſpèces en or de eres do 
trois millions ſterling, 

Ces cauſes donc ayant diminuè le moyen par . 
lequel ſe font tous les échanges, ont nature 
lement affecté nos fonds de la maniere la plus 
ſenſible. Mais des que [Europe aura eu quelque 
temps pour ſe remettre , on eſt fondé 4 eſperer 
que, ſi ce pays-ci a une bonne adminiſtration , qui 
puiſſe ſe trouver ſuffiſamment ferme & ſoutenue 
pour prendre les meſures convenables, le credir 
public ſe fortifiera, les fonds reprendront leur 
premier ton, & dans la proportion que le credit 
public reprendra vigueur , le credit particulier ſe 
rẽtablita, & Vabondance d'argent reparoitra en- 
core une fois. 

Le haut intétét de Pargent a toujours été 
regarde comme deſtructif des manufaQtures & du 
commerce (1), & le bas interert ſemble particu- 
lierement néceſſaire pour les établir; les meil- 


(1) On peut obſerver ici que il n'exiſtoit, pas en 
Amerique autres obſtacles ou empEchemens , le haut 
 Interet de Vargent ſeul y empecheroit Vetabliſſement des 
manufactures. Dans la Nouvelle-York , Tintérèt eſt ordi- 
nairement 2 7 pour 100, dans la Penſylvanie a 6 pour 
100, dans la Caroline Méridionale 4 8 pour 100, & dans 
4a Virginie, od il &toit le plus bas, 4 5 pour 100 
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f Keufs berivains Tur ce * ; attribuent h grande 
fperire commerciale des Hollandois au bas 
prix de Vinteret, ſavoir 3 pour 100. Mais nos ma- 
nufactures ſont ſi bien Etablies , & nos e 
font. fi fort au- deſſus de ceux des autres pays, 
Aue nous pouvons mieux ſoutenir le choc. Le 
. Parcimonieux hollandois ſe contente de 4 ou 5 
Pour 100, lorſque le nẽgociant anglois en attend 
10; pour le pteſent, nous devons peut tre nous 
rontenter de moindres profits, & ne pas nous 
Etonner ſi d'ici à quelque temps le debit de nos 

marchandiſes Eprouve de la 2 — Gans: les 

5 _ dHAmerique.” 

On a ſubirement demands emis: d' articles 
ron 1ls-ayotent un grand beſoin , lorſqu on aura 
ſatisfait à ces demandes, & que nos flottes, nos 
| | troupes, & nos differens ẽtabliſſemens (qui, dans 
tous les temps, furent la cauſe de la plus grande 
partie des demandes), ſeront entièrement retires 
de VAmerique, il s en ſuivra neceſlairement que 
v- les ordres diminueront pour un temps. Nous ne 
devons donc pas imputer chaque échec ou fluc- 
tuation que peut Eprouver notre commerce au 
defaut d autres arrangemens avec les Etats d Amẽ- 
krique; mais nous avons lieu de nous flatter que 
Fincelligence , L'induſtrie, & le courage de nos 
négocians, nous preſerveront d'une pareille ſitua- 
tion, en trouvant conſtamment des ſoutces de com- 


we 


C 

merce differentes, & découvrant de nouveaus, 
debouches pour nos marchandiſes. 1 

Peut- tre ſera · ce un bonheur pour nous, Ges 
embarras qui peuvent s'6leyer , ou la. circonſs, 
pection qui peut devenir  ndceſlaire , nous me- 
noient 4 examiner quels ſont les moyens les plus 
firs: & les plus avantageux d'employer nos capi- 
taux. L Europe, depuis long - temps, a été folle 
& extravagante , en portaut toutes ſes-eſperances. 
ſur I Am&fique ; heureuſement pour la France, 
elle y a perdu ſes établiſſemens; mais en voulant, 
les ſoutenir, elle a perdu plus de gloire qu elle 
nen avolt acquis ailleurs pendant un ſiècle. L. E. 
pagne Seſt appauvrie , & eſt rẽduite beaucoup 
au- deſſous de ce qu'elle Etoit, avant les pertes 
ue lui ont occaſionnees. fes illuſions ſur IAme-, 
rique. L Angleterre ſurvit, & on doit eſpeter 
quelle ſurviyra à ſes infortunes améticaines; 
nonobſtant les déclamations de ſes ennemis do- 
meſtiques, on doit efperer auſſi que ce qui eſt 
84 ey sandra ping . & quelle ne rer 
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(1) Comme Iinter&t de la dette à laquelle nous nous 
ſommes expoſes pour PAmerique , eſt en grande pattie 
depenſe dans ce pays-ci, on ne peut la regarder comme 
tout en perte; cependant on peut remarquer que cet in- 
tEret eſt de plus que le double de la valeur annuelle des 
marghandiſes que la Grande-Bretagne Y N k 


_ 
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pays éloignés & hots de Ta portke. 
Il eſt bien connu que nombre de nos négocians 


ont fait banqueroute, à défaut des payemens des 


Ameéricains. Les négocians y refl6chiront; & f, 
après Texamen de notre ſituation actuelle „ ils 


Wa renfetmoient chez eux, au moins au point de 


borner leut commerce plus à leur portée, l' An- 


gleterre peut jouir de la bonne fottune de voir | 


ſes pecheries ſurpaſſer celles de tout le reſte du 
monde, & delever cinq matelots de Veſpece la 

meilleure & la plus har die, pour un qu elle eleve 
actuellement. Il eſt étonnant que les Ecoffois , 


nation la plus intelligente & la plus entrepre- 


nante, ou qui entend le mieux la nature & Ta- 


vantage du oommerce, & les moyens employer 
ſes capitanx , nẽgligent leurs pecheries ) qui „vu 
by la grande -Etendue & la ſituation de leurs cotes, 


leur offrent occupation la plus naturelle & leur 


_ preſentent les plus grands avantages ; ce ſeroit 
le moyen de peupler leurs cores entières 4 un 
degré auquel il ne feroit pas poſſible de parvenir 


par dl autres moyens; elles employerotent ceux 
qui quirtenr le pays par défaut d'emploi ; elles 


occupetoĩent les gens oiſifs mieux que des idées 
ſombres ſar la ſuretẽ d'une religion qui n'eſt 
pas en danger; ils devroient tirer meilleur parti 
- deleur genie. L'induſtrie conſtante de ce peuple, 


gets plus imprudemment ſes iicheſſes dans der 
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bien dirigbe; aſſdreroir le ſuccds' de toutes 57 
entrepriſes. Tout le monde doit voir, avec cha- 
grin, combien la guerre dernière a nui au com- 
merce de ce pays- Id. Immediatement apres la 
paix qui la precedee , ſon commerce g amé- 
Horera tres · rapidement. Dans année 1770, la 
balance fut en ſa faveur de 514536 liv. ſterl.; 
dans année 1780, elle étoit réduite 4 99,313 
liv. ſterl.; en 1781 & 1782, la balance fut contre 
lui; & dans la derniere de ces années, elle monta 
| a * de 150;000. liv, ſterl. | 

La gloire des volontaires de lclande 1 pourtoix 
| bre moins en danger de ſe ternir , ſi leurs fils 
ardens & courageux faiſoient valoit les avantages 
qu'ils ont obrenus. Elle eſt particuligrement 
- fitube pour le commerce & pour la. peche. Les 
ſommes qu elle depenſe en uniformes, en plumes 
& en fifres, pourroient établir des pecheries 
rivales de celles de la Hollande ( 1). La moitis 
rr — r — | yt I 
(i) Quoique la ates 4s la mirinte bellandeift; N 
peche du hareng ſvit diminute de 1800 büches (forte de 
bitiment employ# à 1a peche du bareng) à moins de 200, 
Ua encore 20,000 hommes au moins qui ſont employs 
à preparer” les bois de charpente, & aux differentes 
branches qui ont rapport à la conſtruction, 4 faire det 


Toiles à voile, des agres, des filets de baſtingage, des 
tonneaux, A fournir du ſel & des vivres, &c. De Volt, 


þ 
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: 45 fon: indie & des efforts qu'elle fart. pour. 
r&former le parlement , ſufficoit pour établir ſes | 
pecheries. La pourſuite du premier objet eſt dan- 
gereuſe & incertaine; mais les richeſſes & le 


bonheur ſeroient; les ſuites cettaines de pareils 


efforts en faveut de L induſtrie. Aucun peuple ne 
parle dayancage..d'induſtrie & de magufactures; 
- & aucun patlement, en proportion de la richeſſe 
de mn wolte a Jpn ce de e ſi prot 


M. walter Rabigh, & autres, donnent des dats: Fa cette | 
peche qui paroifſent preſque incroyables ; mais en general 
ils ſont bien prouvés, Ils diſent que Je poiſſon qu ont pris 
les Hollandois dans le becle  derpier , as Etc Evalue à plus 


de fix millions _fterling par an, & qu 5 employoient 3 


| Cette operation 5060 vaiſſeaux de toute” e pece & 260,000 


hommes. M. Walter calcule que 20 'Biickes entretiennent 
Bodo hommes. De Voit dit que la peche ſeule fait ſub- 
ſiſter au: delà de 890,090, perſonnes dang les deux provinces 
de Hollande & d' Queſtfriſe. Les Hambourgeois „les Su&- 
dois , &c. ſe ſont empards d'une partie de cette ptche; & 

Les Frangois, vivant à beaucoup meilleur marché que les 


Hollandois:,, font des progres conſiderables; ils peuvent 


trayailler à plus bas prix qu eux, conſcquemment vendre 


de meme z & vils. ſont ſages, ils acquerront une grande 
partie de cette peche. Mais les habitans de IIclande & 


de. Ecoſſe peuvent vixre 2. auſſi bon marché, & auroĩent 


beaucoup d' ayantages, ſur les F rangçois. Les principaux 


Asbouchés p pour les harengs, ſont Tales, „la Pologne 
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digue de primes & d encoutagemens donnés au 
commerce & aux manufactures; & aucun pays 
ne peut ſe vanter d avoir des perſonnes plus inf- 


truites de ces objets & de ſes interets réels, que 
TIrlande. 


Mais pour conclure, on peut avoir quelque 
doute ſur la rournure que prendront les Etats 
d' Amèrique, & beaucoup de gens peuvent rai- 
ſonnablement mettre en queſtion, ſi le commerce 
reprendra ſon état de proſperite en Amerique. 
II paroit que la confuſion & Panarchie' y pté- 
vaudront pendant quelque temps. Nos deſcen- 
dans, les Novangletetriens, ſujets 4 ètre brouillons 
pour eux-memes , auſh-bien que pour les Autres, 
& encourages par un parti qui parmi nous eſt 
dans l' habitude de querellet nos miniſtres ; peu- 
vent prendre un ton, qui cependant leur reuffiroit 
peu aujourd hut en Europe. Lear diſpoſition na- 
rurelle augmentera , lorſqu'ils ſe trouveronr avoir 
perdu le deboache principal de leurs yaifſeaux , 
de leurs bois de charpente , des produits de lems 
peches de la baleine, & en gtande patrie ceux 
de leur navigation marchande. Ils intrigueront & 
entreprendront de en Les Etats meridi0- 
naux , par leur foiblefſe , nont pas peu a craindre 
de leur rivalité. 11 reſte 4 voir s'ils deviendront 
les marionnettes de ceux du nord; ſi les colonies 


X 


„„ 

du milieu ſeront les dupes de celles du nord, or 
ſeryiront de barrières aux Eats du ſud ; quoi qu'il 
en ſoit, nous verrons les Novangleterriens quitrer 
le gouvernement qu'ils ont forms eux- memes, 
pour la Nouvelle -Ecoſſe & le Canada, ol ils ſe 
mettront ſous ce gouvernement britannique dont 
| ils ſe ſont plaints fi haute ment. Rien eſt plas 
incertain que les ſpeculations politiques. Lexiſ- 
rence d'un ſeul homme, le plus petit accident, 
donnent une tournure aux affaires des plus grands 
pays, & plus particulièrement a celles d un pays 
dans une ſituation telle que celle ou ſe trouve 
actuellement IAmerique ; mais au moins il eſt 
| fr que la confuſion des Etats Americains ne peut 
actuellement faire torr qu à eux-memes. Il faudra 
qu ils payent 4 I Europe, du mieux qu' ils pour- 
ront, leurs vetemens & beaucoup d' articles, pour 
leſquels il y a apparence qu ils nauront pas le 
7 credit qu ils avoient lorſquiils avoient une exiſ- 
. rence mieux Etablte. Si un ou pluſieurs Etats prohi- 
boient les marchandiſes de quelque pays ou par- 
ticulier 3 elles trouveront leur debouche dans les 
autres Etats, ou par differens moyens. Quand les 
articles ſetont defendus, Vobſtacle ne fera que 
den hauler le prix aux depens des conſomma- 
teuts des Etats. Les marchandiſes angloiſes ſont 
entrees dans tour le pays pendant une guerre 


(313) 
pleine animoſi te, & les Aitidttestris les plus 
fermes ſavent qu'on wantta pas long - temps Egard 
en Ametiqae aux impöòts ou aut loix d'excife, 
Dans peu de temps & pour roujours ; PAngletette 
waura rien à craindre. Les Etats Amitricains comi- 
mettront difficilement des hoftilites contre PAr- 
gleterre. L'Angleterre ne ſera pas dans la necef- 
fits de fe brouiller avec eux tous; mais fi cela 
atrivoit, quelques bonnes fregates croiſant entre 
Hallifax & Bermude, & entre la dernière & 
Bahama, ſe rendroient complettement maitreſſes 
du commerce de ce puiſſant continent; c'eſt 15 
ceci que nos prophetes fe ſont tant égayés, 
ont dupe les gens qui ne refl&chiſſent pas. Das 
guerre etrangement conduite n'eſt pas une preuve 
contre ce que Ion avance; & une guerre de 
terte ne ſeroit pas necefſaire, Mais dans quelques- 
uns des Etats , & peut- etre meme dans les pro- 
vinces de la Nouvelle - Angleterre, lorſque Pani- 
moſité aura pris fin, ainſi que Foppoſition inté- 
reſſee au retour des loyaliſtes de la patt de ceux 
qui ſont en poſſeſſion de leurs terres & craignent 
de les perdre, les Americains reconnoſtront le 
bien que nous leur voulons naturellement, & ils 
verront d'eux-memes que leur interer , ainſi que 
le notre, & pluſieurs autres particularires, exigent 
que nous nous uniſſions. 

* 
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Pour le preſent, le.ſeub parti que [Angleterce 
ait 4 prendre eſt rres-limple & parfaitement ſar, 
Si les Etats Americains envoyent des conlyls , ul 

| faut les recevoir, & envoyer un conſul à chaque 

_ Stat. Chaque etat travaillera bientor à tous les 

reglemens neceſſaires avec le conſul, & c eſt 12 
tout ce qu il y a à faire. | 7 | 
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Pour I FrabLissEMERNT & RecLement 

proviſionnels du Commerce & de f la 
Correſpondance entre les Sujets de la 
Grande-B retagne & ceux des Etats- Unis 
de PAmerique Septentrionale. 


3 que les treize provinces ſuivantes 
de TAmerique Septentrionale , avoir, de New- 
Hampshire, de la baie de Maſſachuſett, des 
plantations de Rhode-Ifland & de Providence, 
de Connecticut, de New-Vork, de New-Jerſey, 
de la Caroline du nord, de Delaware, de Ma- 
ryland, de Virginie, de Penſylvanie, de la Ca- 
roline du ſud, & de la Georgie, ont derniètement 
Er ſolemnellement reconnues par ſa majeſte 
comme étant, & ſont actuellement, états ſou- 
verains, libres & independans , ſous le nom & 
qualification d' Etats- Unis de PAmerique : 

Il eſt en conſequence ordonne & ſtatue de pat 
le roi, de Tavis & du conſentement des lords 


Tieck & temporels, & des communes, aſ- 
X ĩij 


FE 
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Lembles dans ce — parlement, & de Fautss 
rite de ces trois pouvoirs, que tous les ſtatuts 
ci- devant faits pour régler le commerce entre la 
Grande - Bretagne & les plantations angloiſes 
>Amerique ou pour prohiber la communication 
entr eur, en tant qu ils reglent ou defendent la 
communication & le commerce entre la Grande - 
Bretagne & les territoires qui compoſent actuel- 
lement leſdits Etats - Unis d'Amerique , ſetont 
annulles abſolument & en totalité. 

Er attendu que, lorſque leſdites treize pro- 
vinces faiſoient partie des domaines de la Grande- 
8: Bretagne, les habitans deſdites ptovinces 220 
foient des droits, franchiſes „ privileges & 
avantages des ſujets btitanniques nés dans la 
Grande Bretagne, auſſi- bien en ce qui regarde le 
commerce avec la Grande - Bretagne, que dans 
d'autres cas; en conſequence de quoi les vaiſ- 
ſeaux deſdits habitans, ſe conformant aux loix 
Erablies pour regler la navigation des vaiſſeaux 
britanniques, étoient regus dans les ports de la 
Grande - Bretagne, avec tous les privileges & 
avantages dont jouiſſoient les vaiſſeaux de conſ- 
ttuction britannique. 

Et attendu que, par les difftrences loix exif 
tantes actuellement „pour regler le commerce 
de la Grande Bretagne avec les états Errangers , 
les ſujers de ceux-ci ſont, comme étrangers, 
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aſſujettis à différentes reſtrictions commerciales; 
ainſi qu differens droits & frais de douane 
dans ports de la Grande - Bretagne, auxquels 
juſqu'a preſent les habitans des differentes pro- 
vinces , compoſant actuellement leſdirs Erats-Unis 
de IAmerique , n'etoient point ſoumis. 

Et attendu qu'il eſt infiniment a propos que 
la communication entre la Grande - Bretagne & 
leſdits Etats- Unis, $'erablifle ſur les principes 
les plus erendus d'un avantage reciproque aux 
deux pays, & qu raiſon de la diſtance qui ſe. 
trouve entre la Grande-Bretagne & I Amerique, 
il ſe paſſeroit un temps conliderable avant qu'on 
put conclure, ſur un fondement ſolide, aucun 
traits ou convention pour Erablir & regler le 
commerce & la communication entre la Grande - 
Bretagne & leſdits Etats- Unis de IAmèrique. 

A preſent a Teffer de faite un réglement pro- 
viſoite de commerce & de communication entre 
la Grande- Bretagne & leſdits Etats - Unis de 
FAmerique, & afin de faire voir la diſpoſition 
od eſt la Grande-Bretagne de ſe mettre dans les 
rermes de la plus parfaire amitié avec les Etats- 
Unis de FAmerique , & la confiance dans une 
pareille diſpoſition amicale de la part deſdits 
Etats - Unis envers elle, ſoit de plus orqonné, 
que de & apres le 3 
ſeaux des ſujets & citoyens deſdits Etats - Unis 
X iv 
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d Amérique, ainſi que les denrées & marchan- 


diſes qu ils auront 4 bord, ſeront regus dans tous 
les ports de la Grande-Bretagne de la mème 
maniere que les vaiſſeaux des ſujets des autres 
Etats ſouverains & indépendans; mais les mar- 


chandiſes & denrées à bord de tels vaiſſeaux des 


ſujets ou citoyens deſdits Etats - Unis, étant du 
cru 4 du produit ou des manufactures deſdits Etats, 
ne ſeront ſujettes qu aux memes droits & charges 


auxquels les memes denrees & marchandiſes ſe- 


roient aſſujetties, fi elles apparrenolent a des 
ſujets briranniques , & ſi elles 6toient importtes 
ſur des vaiſſeaux conſtruits dans la Grande- 
Breragne » & conduits par des ſujers britan- 
niques. 

Et ſoit de plus ordonné, que . le temps 
ſuſdit les vaiſſeaux des ſujets & citoyens deſdits 
Etats-· Unis, ſeront regus dans les ports des files, 


| colonies ou plantations de ſa majeſts en Amé- 


rique, „avec toutes les denrees & marchandiſes 
du cri, produit, ou manufactute des territoires 
des ſuſdits Erats-Unis , avec la liberté d'exporter 
deſdites iles, colonies, ou plantations de ſa ma- 
jeſts en Amerique , auxdirs territoires deſdits 
Etats · Unis toutes denr6es & marchandiſes quel. 
conques, & ces denrées ou marchandiſes qui 


ſeront ainſi imporr6es dans leſdites iles , | colonies 


ou plantations d'Amerique „ he ſeront ſujertes 
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qu aux memes droits ou taxes que payeroient 
leſdites marchandiſes ſi elles appattenoient à des 
ſujets britanniques, fi elles Etoient importꝭes ou 
exportees ſur des vaiſſeaux conſtruits dans la 
Grande - Bretagne & conduits par des matelots 
. 0 | 

Et ſoit de plus ordonné, que durant tout le 
e ici-devant limité, il y aura les memes re- 
miſes, exemptions & primes „ ſur les dentées & 
marchandiſes exportees de la Grande- Bretagne 
dans les territoires deſdits Etats · Unis d'Amerique , 
qui ſont accordees dans le cas d exportation aux 
iles , plantations ou colonies qui reſtent ou qui 
appartiennent 4 la couronne de la Grande-Breragne 
en Amerique. 

Et ſoit ordonne de plus, que tous vaiſſeaux 
appartenans à aucun des citoyens ou ſujets deſdits 
Etats - Unis d'Amerique , qui ſeroit entre dans 
quelque port de la Grande - Bretagne depuis 
le , enſemble avec les denrees & 
marchandiſes 4 bord des memes vaiſſeaux , jouiront 
pleinement du benefice du preſent acte. 
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Are qu' en vertu d'un ate paſſe dans la 
dernière feffion du parlement, intitulè: Ae 
ponr diſpenſer de Pexecution de certains reglemens 

| tes yaiſſeaux_ appartenans aux Etats- Unis d' Ame- 
rique, & pour donner d ſa majeſte , pour un temps 
limite, certains powoirs d Peffet de mieux conduire 
be commerce entre les ſujets des domaines de ſa 
majeſte & les habitans deſdits Etats. Unis, differens 
ordres ont ere donnes par {a majeſté dans ce 
eonſeil, pour régler & conduire le commerce 
entte les ſujets des domaines de ſa majeſté & les 
habitans des Etats-Unis de Amérique, leſquels 
ordres ont expire le 20 de ce mois de decembre. 
Et attendu que par un acte paſſe dans la ptẽ- 
ſente ſeſſion du parlement, à Veffer de continuer 
pour un temps limits ledit acte ci · deſſus men- 
tionné, il eſt ordonn que ledit acte, & tout ce 
qu il contient, continuera & ſera en force juſ- 

qu au 20 davril 1784. En conſequence, ſa ma- 
jeſté, de Vavis de ſon conſeil privé, ordonne & 
declare par ces preſentes , que toutes denrées 
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ou marchandiſes non-manufacturbes, dont im- 
portation dans le royaume n eſt pas d&fendue par 
la loi ( excepts Vhuile), ainſi que la poix, le 
goudron, la therebentine , Tindigo , les mats, 
vergues & beaupres , Etant dy crũ ou du produit 
de quelqu'un des Etats - Unis de FAmerique , 
peuvent ( juſqu'a nouvel ordre) en ere importées 
directement dans tous les ports de ce royaume, 
ſoit ſur des vaiſſeaux anglois, ſoit ſur des vaiſ- 
ſeaux americains , par des ſujets britanniques, au, 
par des perſonnes habitantes leſdits Etats - Unis, 
ou Tun deux, & y appartenantes , & peuvent 
etre declarèes & debarquees.-dans. tous les ports, 
de ce royaume , en payant les memes droits aux- 
quels les mèmes efpeces de denrees & marchan- 
diſes , ſont ou pourront &tre aſſujetties, fi elles 
Etoient importees par des ſujets britanniques, ſur 
des vaiſſeaux britanniques, de quelque ile ou 
plantation angloiſe en Amerique , & non d'au- 
tre, nonobſtant que telles denr6es ou marchan- 
diſes, ou les vaiſſeaux qui les porteroĩent, ne 
ſoient pas munis des certificats ou autres documens 
ci · devant exiges par la loi. . 

Et il eſt de plus ordonné par ces preſentes 

qu'il y aura les mèmes remiſes, exemptions & 
primes ſur les denrées & marchandiſes exportées 
de la Grande- Bretagne dans les territoires, deſdits 
Etats-Unis de VAmerique ,, ou d aucun deux, 


„ 

s qui font ou pourront ètre accordees par la loi ; 
ſur exportation des memes denrees ou marchan- 
diſes à quelqu une des Iles, plantations ou colo- 
nies, appartenantes a la couronne de la Grande. 
Breragne en Amerique. 

II a pla a fa majeſte d'ordonner 4 plus par 
ces preſentes, que tout le tabac du crii ou pro- 
duit de quelques- uns des territoires deſdits Etats- 
Unis d'Amerique , pourra ( juſqu'a nouvel ordre) 
en ètre imports directement, de la maniere ci- 
deſſus mentionn&e , & pourra Etre debarque dans 
ce royaume; & celui qui PFaura imports ayant 
pays, en argent comptant, le droit communemenr 
appele le Yieux Subſide , ( ſauf les exceptions 
qu on fera ci- après), ce tabac pourra ètre em- 
magaſiné dans les magaſins de ſa majeſté, ſur 
le billet que fera I'importeur pour le payement de 
rous. autres droits impoſes ſur pareils tabacs , 
dans le temps limits par la loi, & conformement 
au poids net & 2 la quantité de ce tabac, au 
moment ou il aura été débarqué, 1] jouira des 
memes remiſes pour le payement des autres droits, 
& ſera à tous autres égards ſous les mEmes reſ- 
trictions & réglemens, auxquels il n'eſt pas dé- 
roge par ces preſentes, que le tabac qui eſt ou 
peut etre emmagaſine en vertu d'aucun ate ou 
des actes du parlement en force; mais il eſt-n6an- 
moins du bon Plaifir de fa majeſts que, quant- 
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4 Timportation de pareil tabac dans les ports de 
Londres, Briſtol, Liverpool, Cowes, Whi- 
tehaven, Greenock, & le port de Glaſgow , ou 
dans Fun deux, de la mantere ci-devant expo- 
ſee, ce tabac pourra , juſqu'a nouvel ordre, entrer 
ſur une obligation pour le payement du droit 
communëment appel Vieux Subſide, auſſi- bien 
que de tous les autres droits impoſes ſur pareil 
tabac, mais ſans aucune remiſe pour le prompr 
payement dudit droit, communement appele le 
Vieux Subſide , ou ſur aucun des autres droits qui 
_ ci-deyant devoient ſe payer argent comprant z & 
que ſi aucuns tabacs qui ont été ou ſeront ainſi 
importés, tant que durera ce rẽglement, des rer- 
ritoires deſdits Etats- Unis, dans leſdits potts de 
Londres, Briſtol, Liverpool, Cowes, Whitheawen, | 
Greenock, & le port de Glaſcow, ſont, par la ſuite 
& au temps fixé, retires des magaſins od ils ont 
&s depoſes ſous la garde de fa majeſté, de la 
manière ci - devant mentionnée, dans un ou 
Tautre des ports ci- deſſus, pout en ètre exportés 
directement, les obligations qui ont &ts ou ſeront 
données pour le payement deſdits droits, ſeront 
déchargées de la maniere ordonnee par * dif- 
ferens actes du parlement en force. | 
Et 4 la fin de faciliter la direction du « com- 
merce entre les peuples & rerritoires appartenans 
2 la courogne de la Grande-Breragne dans les 
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tes & Amcrique 4 4 compris les les de Bahams 


& les Hes Bermndes ou Somers, & les peuples 
& rertitoires appartenans auxdits Etats-Unts d A- 
witique , il eſt de plus du bon plaiſit de ſa ma- 
Jes d ordonner pat ces préſentes, que la poix, 
le gondron, la rerebenthine , le chanvre & le 
En, les mats, vetgues & beauprés, eſſentes, fu- 
tailles, gros meubles, lattes & toutes autres eſ- 
Peces de bois z chevaux, bœufs, moutons, co- 
chons, volaille, & toutes autres eſpèces d animaux 
vivans & de proviſions ; pois, Rves, pommes 
de terre, grain, farine, pain, biſcuit, riz, avoine, 
orge, & toutes autres eſpèces de grain, du cri 
& ptoduit d aucun defdits Etats - Unis d Amerique, 
pourront ( jufqu'4 nouvel ordre ) ètre importés 
de tous les ports deſdits Etats- Unis d Amerique 
A tous les ports des fles de fa majeſté, des iles 
de Bahama & de Bermude ou Somers , par des 
Hvjers briranniques , ſar des vaiſſeaux conſtruĩts 
dans la Grande - Bretagne & appartenans 4 des 
ſajets britanniques, & conduits conformẽment 
aux loiĩx; & que le rum, le ſucre, les melaſſes, 
le café, les noix de cacao, le gugembts & le 
piment, pourront (juſqu nouvel ordre ) étte 
exportẽs deſdites iles, par des ſujets britanniques, 
| ſur des vaiſſeaux bricanniques , appartenans aux 
ſajers de {a majelts, & conduits conformẽment 
à la loi, à chaque port ou place defdits Etats- 
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nis, ne payeront 4 Vexporration que les memes 
droits, & ne ſeront aſſujettis qu'aux memes © 
regles, reglemens , ſütretés & reſtrictions, que 
celles auxquelles les memes articles ſont ou peuvent 


etre aſſujettis lorſqu on les exportera a quelque 
colonie ou plantation bricannique en Amerique 3 


& les obligations & ſüretẽs qu'on étoit autrefoit 


oblige de prendre pour de pareils vaiſſeaux portant 
de pareilles marchandifes, ſeront annullées & 


decharges pat des certificats pareils à ceux qu exiga 


Tacte cite ci · deſſus, pour la decharge de toute 
obligation donne dans la Grande- Bretagne, de 
debarquer des marchandiſes _ ane 3 
d Ameriquee. ' 

Er de plus, il lair 4 a majefts ee par 
les prefentes, de Vavis ſuſdit, que les differens 


reglemens que renferme cet acte-ci, doivent à 


tous Egards s Etendre aux vaiſſeaux & marchans 
diſes qui ont Er6 amen es & importees de quelque 
partie que ce ſoit, deſdits Etats - Unis, ou qui 
peuvent ètre entegiſttèes & embarquees pour les 
y exporter , depuis ledit jour 20 de ce mois de 


&ccembre preſent. 


Les très-honorables locds commiſſaires du treſor | 
de ſa majeſté, & les lords commiſſaires de Vami- 


rauté donneront les ordees neceſlaires & relatifs 


au preſent ace , ainſi qu il leur appartient reſ- 


pectivement. 


LzEs tables ci-jointes', .drelltes ſur les informas? 
tions les plus authentiques qu on puiſſe ſe pro- 
= cuter; mont pas £6 publices juſqu'a preſent, ni ni 
Es. preſenrses enſemble ſous le meme Point de vue. 
5 * Elles peuvent ètre utiles à ceux qui deſirent exa- 
1 miner Letat du commerce de TAngierprre & de 
| FAmerique ; elles peuvent ſervir à detruire les 
”  prejuges & des erreurs vulgaires ; elles prouveront 
que la fortune de notte pays ne tient pas ſeu- 
lement au monopole du commerce des treize Etats 
E & qu il n'eft point du tout neceſſaire 
de ſacrifier aucune portion de notre navigation 


marchande, Poo des avantages imaginaires que __ 


nous pouyons a preſent nous procurer. On a ajouts 
pluſieurs nouvelles tables depuis la dernière édi- 

tion; pluſieurs des anciennes tables ont ere reunies 

en une, & on a omis celles qui avoient et dreſſees 
ſur des informations qui ont paru: . etre 


ane. 1e W e l d. er: 
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